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DE 
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NUMÉRO 63. — juillet 1828. 



PREMIÈRE SECTION. 



MÉMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS. 



POPULATION comparative du monde dans les temps anciens 

et modernes. 

On trouve dans un long discours, lu par M. Merrittà la Société 
philosophique et littéraire de Liverpool , quelques rapprochemens 
assez intéressans sur la population comparative des diverses parties 
du monde dans les temps anciens et modernes. L'auteur de ce Mé- 
moire en commençant par l'Asie , remarque que nous sommes 
absolument sans informations sur le nord et l'est de cette ancienne 
partie du monde. Ses observations se réduisent à ce qu'en Chine , 
tout présentant l'aspect de l'antiquité la plus reculée et de la prospé- 
rité la plus invariable , il croit pouvoir admettre comme un fait 
reconnu que la population de ce pays a toujours été à peu près 
stationnaire. M. Merritt applique la même remarque à ces immen- 
ses contrées , appelées aujourd'hui Tartarie , Sibérie , etc. , et 
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comprises par les anciens sous la dénomination générale de Scy- 
tliie. 11 en dit autant à l'égard du sud et du centre de l'Afrique. 

L'Inde lui semble présenter le môme système d'égalité, et d'a- 
près ce qu'Arrien , Quinle-Curce et autres nous ont rapporté de 
l'excellence de son gouvernement et de sa politique , ainsi que de 
l'état florissant de son agriculture et de ses manufactures , M. Mer- 
ritl se croit autorisé à conclure que la population de cette partie de 
l'Asie n'a pas éprouvé de grands accroissemens dans les derniers 
temps. Passant dans l'ouest à des contrées jadis florissantes et po- 
puleuses , connues sous les noms de Perse , d'Arménie , de Parthie, 
clc. , l'auteur de ce Mémoire trouve qu'ici la balance commence à 
pencher en faveur de l'antiquité. 11 paraît , dit-il , qu'à l'époque de 
l'invasion d'Alexandre, il y avait un nombre considérable de petites 
monarchies dans cette vaste étendue de terre entre la Perse et l'in- 
dus , lieux où l'on ne trouve aujourd'hui qu'une culture négligée 
et une faible population. 

La Perse elle-même , à en croire les divers auteurs , fut un des 
royaumes les plus florissans , les plus opulens et les plus peuplés qui 
aient jamais existé. L'armée de Cyrus, à son retour d'un voyage 
dans les provinces , ne comptait pas moins de huit cent mille ames. 
Suivant Hérodote , Plutarque et lsocrale , l'armée avec laquelle 
la Grèce fut envahie ne s'élevait pas à moins de cinq millions 
d'hommes. Les maximes salutaires d'administration attribuées par 
Xénophon au gouvernement persan , annoncent une civilisation 
très-avancée. Dès ce temps on y faisait prévaloir ce système d'écono- 
mie domestique regardée aujourd'hui comme la source de la ri- 
chesse véritable des nations. De nos jours , la plus grande partie 
de la Perse n'est guère cultivée que dans le voisinage des grandes 
villes. 

Des confins de la Perse occidentale aux bords de la Méditerranée, 
Fauteur trouve partout, chez les anciens, une population unifor- 
mément répandue. 11 n'en exista jamais peut-être d'aussi com- 
pacte dans une semblable étendue de pays. Les deux Annénies,laMc- 
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sopotamie, la Chaldée, une grande partie de la Syrie, la Cappadoce 
et presque toute l'Asie Mineure, renfermaient une foule de villes 
vastes et opulentes. Beaucoup de cités, telles que Babylone, Suze, 
Séleusie , Antioche , Ephèse , Damas et autres , rivalisaient de 
splendeur, pour ainsi dire, avec Rome elle-même, parvenue au 
plus haut point de sa grandeur. Aujourd'hui ces mêmes contrées 
offrent à peine une seule cité d'une étendue un peu considérable. 

L'auteur, passant d'Asie en Afrique, trouve que la dépopulation 
de celte dernière n'est pas moins sensible. On doit penser, dit- 
. il , et avec beaucoup de probabilité , que l'ancienne Egypte était 
plus peuplée qu'aucun autre pays de même étendue. Hérodote parle 
de vingt mille cités : c'est sans doute une exagération ; mais on 
est fondé à croire que sous les Ptolémées, l'Egypte avait cinq fois 
autant dhabitans que de nos jours. L'Ethiopie, qui n'offre plus 
aujourd'hui qu'une multitude de hordes, paraît avoir été jadis fort 
avancée en civilisation. Ce qu'on peut affirmer, c'est que toute la 
côte septentrionale d'Afrique, de l'isthme de Suez au détroit de 
Gibraltar, formait une partie de l'ancien monde civilisé. Au temps 
de la troisième guerre punique, Carthage avait 7,000,000 habitans. 

Le reste de la côte nord de l'Afrique, y compris la Mau- 
ritanie sur l'Atlantique , la Numidie , la Libye , etc. , renfermait 
un grand nombre de nations riches et puissantes. 

A l'égard de l'Europe, M. Merrill trouve que la population a 
augmenté dans les temps modernes. La Suède, le Dancmarck et 
la Norwége, ainsi que la Russie et la Pologne, comprenant l'an- 
cienne Scandinavie, la Scythie, la Sarmatie, l'Esclavonie , etc., 
sont sans doute des pays mieux peuplés aujourd'hui, qu'ils ne 
l'étaient jadis. La grande force de l'argument en faveur des mo- 
dernes s'appuie sur les progrès étonnans que les nations répandues 
dans les régions moyennes de l'Europe ont faits dans les trois 
derniers siècles, telles que la Grande-Bretagne, la France, la 
Hollande et l'Allemagne. Cependant la différence n'est pas aussi 
considérable qu'on le suppose, par rapport à la Grande-Bretagne. 
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César, en parlant des provinces maritimes de cette contrée, qni 
n'en était probablement pas la partie la plus peuplée , s'exprime 
ainsi : Hominum est infinila muliitudo , pecoris magnus numerus. Au 
reste, on peut admettre que les Iles Britanniques contiennent à 
présent trois fois autant de monde qu'au moment de Y invasion des 
Romains. 

Pour ce qui concerne particulièrement la France, la balance 
n'est pas si facile à déterminer. César, dit - on , dans le cours de 
ses guerres, ne détruisit pas moins de deux millions de Gaulois. 
Le même conquérant, en parlant de l'Helvétie, une des contrées 
les plus stériles de l'ancienne Gaule , dit expressément que la na- 
tion se déteniiina à faire la guerre, parce que son territoire n'était 
plus assez grand pour le nombre de ses habitans , pro multlludine 
hominum angustas fines habere arbitrahantur. 

Les provinces méridionales de la Gaule , suivant Pline , égalaient 
en richesse les états d'Italie. De ces remarques, l'auteur croit pou- 
voir inférer que la supériorité de la France moderne , en compa- 
raison de son état ancien , n'est plus aussi considérable que l'ont 
supposé quelques personnes. Quant à la Germanie , la supériorité 
est beaucoup plus sensible, s'il faut en croire Tacite. 11 dit positi- 
vement que cette contrée était, en général, couverte de forêts et 
de marais. 

# 

Ainsi, à tout prendre, la Germanie est de toutes les parties de 
l'ancien monde celle qui a le plus gagné en population. Mais à l'é- 
gard du midi de l'Europe, M. Merritt pense que la supériorité est 
toute en faveur de l'antiquité. On ne peut guère douter, ajoute-t-il, 
que l'Espagne et le Portugal ne soient beaucoup déchus de leur 
ancien état. Du temps de Vespasien, Pline compte 36o villes 
en Espagne qui pour la plupart semblent avoir une étendue con- 
sidérable. L'Italie, à la première vue, paraît présenter les plus 
grandes facilités pour établir la comparaison ; elle est cependant 
la contrée de l'Europe qui offre le plus de difficulté à cet égard. 
Suivant les auteurs modernes, l'ancienne Rome contenait quatre 
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millions d'habitans. D'autres en réduisent la population a un million 
d'ames. M. Hume pense que cette ville était aussi peuplée que 
Londres , calcul qui paraît plutôt au - dessous qu'au - dessus de la 
vérité. 

L'ancienne Grèce se présente à son tour. Que peut-on imaginer 
de plus déplorable que le contraste entre cette illustre nation et les 
contrées qu'on appelle aujourd'hui Turquie d'Europe? Mais de toutes 
les nations de l'ancien monde , il n'en est aucune peut-être qui soit 
tombée autant que la Sicile , au-dessous de sa première grandeur. Se- 
lon Diogène-Laërce , la seule ville d'Arigante ne contenait pas moins 
de 800,000 ames, nombre qui n'est guère inférieur à la population 
actuelle de toute l'île. Syracuse possédait autant d'habitans, si 
même elle n'en avait pas davantage , puisqu'elle passait pour la 
plus grande de toutes les villes grecques. Les cités d'un ordre infé- 
rieur et les villages étaient presque innombrables. Aujourd'hui Pa- 
ïenne, la moderne capitale de la Sicile, et presque la seule ville 
d'une étendue considérable , ne contient guère plus de 100,000 
ames. 

Tel est , à ce qu'il me semble , dit l'auteur du Mémoire , le ta- 
bleau comparatif de l'espèce humaine chez les anciens et chez les 
modernes ; esquisse imparfaite il est vrai , mais dont les traits «lis— 
tinctifs ne peuvent échapper au jugement des lecteurs. Il résulte de 
cet examen , ajoute en terminant M. Merritt, que des trois grandes 
parties de l'ancien monde, deux au moins, l'Afrique et l'Asie, ont 
éprouvé une diminution sensible dans leur population, depuis/ 
l'ère vulgaire. 
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NaraItve of a Journey from Constatstinople to Englamj, 

Relation d'un voyage de Constant! nopîe en Angleterre , par le révérend 
docteur Wahh , un vol. in-&°. Londres , 1828. 

Dans un temps où les regards de l'Europe sont fixés sur l'empire 
ottoman , le public ne peut manquer d'accueillir favorablement la 
relation d'un voyageur qui a tout récemment parcouru cet empire. 
Les détails dans lesquels l'auteur entre sur le théâtre de la guerre 
actuelle entre les Russes et les Turcs ont paru tellement intéres- 
sans , que les journaux littéraires ont dû rivaliser d'empressement 
pour faire connaître cet ouvrage à leurs abonnés. Cette circons- 
tance explique naturellement l'insertion presque simultanée d'un 
article sur cette relation dans notre Bulletin et dans d'autres re- 
cueils périodiques, quelqu' empressement que nous ayons d'ailleurs 
mis à le faire connaître à nos lecteurs. 

Le docteur Walsh, depuis 1821, a résidé quelques années à Cons- 
tantinopleen qualité de chapelain de l'ambassade, à la suite de lord 
Strangf'ord ; l'intérêt de sa relation est dû à la description de la partie 
de son voyage qui s'étend de Gonstantinople au Danube. L'auteur a 
suivi la même route qui paraît devoir être celle de la grande armée 
russe dans sa marche actuelle vers cette capitale. Passant par Bour- 
ghaz et Kirk-kèlicè (les quarante églises), en Homélie , après 
avoir franchi la chaîne des monts Balkans , il descendit par Choumla 
et Roustchiouk , en Bulgarie , vers le Danube. Parvenu au-delà de 
ce fleuve, il retourna en Angleterre en traversant la Valachie, les 
monts Carpathïans, la Transylvanie, la Hongrie, l'Autriche, 
l'Allemagne et les Pays-Bas. 

Entre autres particularités de sa relation , le docteur Walsh rap- 
pelle que c'est par des aqueducs que Constantinople reçoit Peau des 
montagnes environnantes. On trouve aussi dans les différens quar- 
tiers de cette capitale d'immenses réservoirs qui furent creusés par 
ordre des empereurs grecs ; mais aujourd'hui ces citernes sont 
toutes en ruines, à l'exception d'une seule qui est , dit-on, assez vaste 
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pour fonrnir pendant soixante jours de l'eau à sept cent mille habi- 
tans. Cette dernière, malgré la terre qui l'encombre, est encore d'une 
grande profondeur. Elle est surmontée d'un toit que soutiennent 792 
colonnes de marbre. Ce réservoir est maintenant à sec , des tor- 
deurs de soie en ont pris possession, et travaillent au fond dans une 
obscurité presque complète. 

« Outre ce réservoir , dit le docteur Walsh , il y en a un autre 
» que Clarke chereba en vain , et il suppose que Gillius ( Pierre 
» Gille) en le décrivant, l'aura confondu avec le précédent; ce- 
» pendant, continue notre voyageur, ayant eu plus de temps et 
» plus d'occasions favorables que Clarke , je le découvris acciden- 
» tellement après une longue recherche, et je le trouvai conforme 
>» à la description donnée par Gillius. Etant entrés dans une maison 
>» particulière , nous descendîmes une longue rampe d'escalier , et 
» nous nous trouvâmes sur les bords d'un lac souterrain qui s'éten- 
>► dait sous plusieurs rues. Le toit était voûté et soutenu par 336 
» magnifiques colonnes de marbre : l'eau passait de là dans les mes 
» par une multitude de tuyaux , et les habitans , comme l'observe 
» Pierre Gilles , ignoraient d'où cette eau provenait. Le Turc qui 
» nous y donna accès à travers sa maison l'appelait yèré balan sardi 
» ( le palais souterrain), et disait que les voisins , dont les maisons 
» étaient aussi bâties au-dessus , n'en avaient pas la moindre idée. 
» 11 faut convenir que d'après l'aspect de vétusté des murs, il sem- 
>» blait probable que cette citerne n'avait été ni visitée , ni réparée 
» depuis l'entrée des Turcs à Constantinople (1). » 

Le docteur "Walsh donne aussi des détails fort intéressans sur 
les Juifs de Constantinople: ce sont, dit-il, les descendans de 
ceux qui furent expulsés d'Espagne sous Ferdinand et Isabelle. Ils 
forment une communauté de 5o,ooo personnes, et ils habitent un 



(1) Voyez sur ces réservoirs, et généralement sur tout le système des eaux 
qui abreuvent Constantinople, l'ouvrage important que vient de publier 
M. le comte Antlréossy , intitulé Constantinople et le Bosphore de Thrace. 
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grand quartier ( Balata ) , sur le côté du port opposé à celui des 
Grecs (le Fanal). Ces Juifs sont traités par les Turcs avec une 
bienveillance toute spéciale ; ces derniers les désignent non comme 
des esclaves ou des sujets, mais comme des visiteurs (muçafiry 
Ils conservent la plupart de leurs traits distinctifs, et ont un lan- 
gage particilier. Us sont en général fanatiques , et poursuivent à 
outrance ceux de leurs coreligionnaires qui apostasient. 

Notre voyageur en parlant du sultan régnant, dont il importe 
de connaître le caractère dans la crise actuelle de la Turquie , le 
représente comme un prince plein d'énergie, incapable de repos 
et ressemblant en plusieurs points à Pierre-le-Grand ; même 
promptitude dans ses entreprises , même vigueur dans la poursuite 
et même inflexibilité dans l'exécution de ses projets. Comme 
Pierre , il trouva qu'il ne lui était plus possible de tolérer la domi- 
nation de sa garde prétorienne , et de même que Pierre se débar- 
rassa de ses Strélitz, Mahmoud prit le parti de se défaire de ses 
Janissaires. 

Sans être jeune , ajoute le docteur Walsh (i) , il est encore dans 
la force de l'âge, et se trouve être le dernier prince de la race ot- 
tomane en état de régner; c'est à cette circonstance qu'il doit de 
n'avoir pas été détrôné par les Janissaires. Ce sultan est versé dans 
la littérature orientale , et moins imbu de préjugés que ne le sont 
ordinairement les princes turcs. Il n'est ni morose ni cruel dans 
sa famille ; il a plusieurs filles de différentes mères , et il leur témoi- 
gne à toutes le plus tendre attachement. Dans sa vie privée , il se 
montre affable et plein d'urbanité ; s'il est sévère et quelquefois cruel 
envers ses propres sujets , les personnes appartenant à d'autres na- 
( lions, ont toujours trouvé chez lui une protection inviolable. 

Donnons maintenant un aperçu de la route parcourue par notre 
voyageur. 

Depuis Bourghaz jusqu'à la chaîne du Balkan , ou peu s'en faut , 

I ■ I ■ I - - ! 

(?) Sultan Mahmoud est né le 20 juillet i 7 85. N. du R t 
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qui termine la Romélie , le pays n'offre qu'une plaine , où à peine 
on découvre un arbre , et dans quelques endroits des habitans. Le 
Balkan commence à i4o milles (anglais) environ de Constanti- 
nople ; la gorge des plus hautes montagnes est un ravin où coule 
un petit ruisseau. Ici la route est extrêmement difficile et dange- 
reuse. Ce chemin creux est peut-être un des sites les plus pittores- 
ques de l'Europe , les côtés en sont à pic et s'élèvent à une hauteur 
prodigieuse , ils sont couverts de bois de la base au sommet , c'est 
à peine si on entrevoit le ciel à travers l'espace qui les sépare ; les 
ponts jetés sur ces abîmes sont fragiles, et notre voyageur manqua 
de périr, par la rupture de l'une de ces frêles constructions, c'est 
après avoir franchi ces monts qu'il se trouva en Bulgarie. 

Cette province s'étend aujourd'hui des bouches du Danube le 
long de ce fleuve, jusqu'à sa jonction avec le Timosk, au-dessus 
de Widdin. Sa longueur est d'environ 35o milles , et sa largeur 
de 4° à 5o. Les habitans se sont étendus bien au-delà de ces limi- 
tes de convention , ils ont pénétré par degrés à travers la chaîne 
des montagnes, et ils occupent presqu'exclusivement un canton 
considérable de la Romélie, où ils remplissent le vide qui s'est 
fait dans la population. 

Le peuple de ce pays a perdu entièrement le caractère belli- 
queux qui distinguait ses ancêtres. La nation en masse semble avoir 
adopté la vie pastorale , ils vivent en petites bandes , formant des 
groupes de maisons sans régularité , et qui ne méritent point le 
nom de villes. Ils en ont cependant quelques-unes où ils se livrent 
au commerce , et où l'on trouve des manufactures. Selymnia, ville 
sur la pente méridionale du Balkan, contient environ 20,000 ha- 
bitans , presque tous Bulgares; ces derniers y fabriquent divers ar- 
ticles très-recherchés en Turquie, par exemple, une étoffe com- 
mune en laine , et des canons de fusil carabinés très-estimés chez 
les Turcs. 

Ce qui a plus de rapport avec leurs habitudes rurales , c'est la * 
préparation de l'huile essentielle de rose, appelée air ou atar de 
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rose (i). Des terrains considérables, dans les en virons de Sclymnia , 
sont disposés en jardins pour ces objets; et la multitude des rosiers 
est un des traits distinctifs de cette belle contrée. C'est à ces simples 
paysans qu'on doit le parfum le plus exquis et le plus précieux qui 
existe. 

« De tous les gens de campagne que j'ai jamais rencontrés, 
»» ajoute le docteur Walsh, les Bulgares sont les plus simples, 
n les plus bienveillans et les plus prévenans. Ils forment un con- 
» traste frappant avec les Turcs , mêlés parmi eux. Nous rencon- 
» trions souvent sur la route des groupes des uns et des autres, tou- 
>» jours séparés , mais employés aux mômes travaux. LesTurcs se re- 
» connaissaient à leurs turbans, aux armes qu'ils portaient, et plus 
» encore à leur air dur et dédaigneux. Jamais ils ne détournaient 
» leurs buffles ou leurs arabas ( chariots ) du chemin où nous de- 
». vions passer. Loin de nous témoigner la moindre politesse, ils 
>» se plaisaient au contraire à nous causer des embarras , en nous 
» rejetant au milieu des arbres et des buissons. Si nous en abor- 
>» dions quelques-uns, pour obtenir du lait ou de l'eau, nous ris- 
» quions d'être accueillis à coups de poignard ou de fusil. Les 
» Bulgares se reconnaissent à leurs bonnets de peau de mouton 
>» noirs, à leurs vestes d'étoffe de laine de môme couleur, fabri- 
« quées par leurs femmes , et à leur pantalon blanc. Leur chaussure 
>» consiste en espèce de sandales attachées avec des courroies au- 
» dessus du pied. Les Bulgares ne portaient point d'armes offen- 
» sives; mais ce qui les distinguait encore mieux, c'était leurcon- 
»» tenanec, c'était leur manière d'agir. La première est ouverte, 
» franche, bienveillante; la seconde est si affectueuse et si cor- 
>» diale, que tous ceux que nous rencontrions semblaient nous ac- 
» cueillir comme des amis. Leurs buffles se trouvaient-ils sur notre 
» passage, ils s^empressaient de les en détourner; éprouvions-nous 
>» des embarras dans notre marche , ils redoublaient aussitôt d'at- 

* * • 

(i) Atar mot arabe ; en turc c?V.J^ gulïaghi (huile de rose) N. du H. 
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»» tcntion , pour nous prouver que ce n'était pas leur faute. Leurs 
» habitations nous étaient toujours ouvertes; et notre présence 
» était presque pour eux une fête tle famille. La rétribution que 
» nous leur donnions n'en méritait pas le nom ; et si nous ne 
» l'avions pas offerte, je suis disposé à croire qu'on n'aurait rien 
» demandé. » 

En 1810, le principal corps de l'armée russe pénétra jusqu'à 
Choumla, au centre de la province. Les Cosaques avaient traversé 
le ftalkan, et s'étaient montrés aux portes de Bourghaz, à 80 milles 
de Constantinople. Cependant Choumla fut le terme de l'inva- 
sion russe. Quant à leur chance de succès aujourd'hui , voici quelle 
est l'opinion du docteur W alsh : 

« Si les Russes parviennent à forcer la barrière artificielle que 
leur offre Choumla, ils en rencontreront une naturelle bien plus for- 
midable : ce sont les montagnes du Balkan. Cinq défilés donnent 
accès à ce majestueux rempart , élevé par la nature. L'un de ces 
défilés va de Sophia à Tatar- Bazardjik; deux de Ternova par 
K eizanlik et Selymnia , et deux de Choumla , par Carnabat et 
Haïdos. 

» Les trois premiers conduisent à Andrinople, les deux derniers 
directement à Constantinople. Les chemins par Ternova sont les 
plus difficiles, parce qu'ils passent sur les sommités les plus élevées 
et les plus inaccessibles de la chaîne. La passe de Haïdos est la plus 
fréquentée, les ravins y offrant pour monter plus de facilité qu'ail- 
leurs. 

» Cependant aucune de ces gorges ne paraît impraticable pour les 
spahis , qui sont une espèce de cavalerie féodale turque , possédant 
des fiefs héréditaires, à condition de se mettre en campagne lors- 
qu'ils en sont requis. Quelques - uns de ces corps , par leur impé- 
tuosité sans frein, sont appelés dèlis (fous). L'audace de leurs en- 
treprises justifie ce nom. Une semblable cavalerie , dans les passes 
du Balkan , doit opposer une résistance formidable aux troupes les 
plus braves et les mieux disciplinées ; et nul doute que les Russes 
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n'en fassent l'épreuve s'ils font jamais une tentative contre cette 
barrière. 

» La saison sera aussi pour eux un obstacle , ici la seule époque 
de Tannée favorable aux opérations militaires est le printemps : 
le pays est alors extrêmement beau et sain , les sources et les ri- 
vières donnent des eaux douces et agréables à boire, l'herbe et le 
fourrage sont abondans , l'air est léger et salubre ; mais à mesure 
que l'été avance , les rivières tarissent , les végétaux disparaissent, 
il ne reste qu'un sol aride et brûlant , desséché le jour par l'ardeur 
du soleil , et dangereux la nuit pâr les rosées froides et abondantes. 
Toute armée ancienne ou moderne qui a tenu la campagne en 
Bulgarie dans cette saison , a éprouvé ces pernicieux effets du cli- 
mat. Passer la chaîne des monts en hiver avec une armée , est une 
entreprise encore plus difficile. Les marais comblés par la pluie et 
hors d'état de supporter le poids des chariots ou de l'artillerie , les 
ravins remplis par la neige ou par l'eau des torrens qui descen- 
dent des montagnes, et qu'on ne peut franchir que sur des ponts 
de bois chancelans qui menacent ruine ; les nombreux défilés qu'une 
poignée d'hommes peut défendre contre toute une armée , et qui 
sont autant de forteresses naturelles derrière lesquelles les Turcs 
combattent avec tant d'énergie et d'opiniâtreté ; les villages épars 
qui n'offrent ni abris, ni renforts, tout cela présente des obstacles 
que les Russes n'ignorent point. Dans leur dernière campagne , ils 
é' aient en possession de tout le pays depuis les monts Balkan jus- 
qu'au Danube , à l'exception de Varna , Missa et Choumla où les 
Turcs s'étaient renfermés. Les Russes avaient près de cent mille 
hommes complètement équipés , dans la plaine au-dessous , à l'en- 
trée des défilés au pied même de la montagne , et cependant ils 
n'entreprirent jamais de la gravir, à l'exception de quelques Cosa- 
ques maraudeurs qui franchirent , il est vrai , la chaîne , mais qui 
ne tardèrent pas à rebrousser chemin. » 

Les Turcs semblent n'avoir aucune appréhension de ce côté pour 
leur capitale. Se fiant à la force naturelle du Balkan , ils n'ont for- 
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tifié aucun des passages , et notre voyageur ne se rappelle pas avoir 
vu une seule forteresse depuis Choumla jusqu'à Constantinople. 
Leur plus grande crainte est que l'invasion ne se fasse par nier ; 
et dans celte persuasion , ils ont fortifié non-seulement les Darda- 
nelles , mais le Bosphore dont les rives ressemblent à une for- 
teresse continuée de la mer de Marmara à la mer Noire. 

En 182 1 , lorsqu'on craignait une rupture avec la Russie , tous 
les châteaux furent réparés , et de nouvelles batteries érigées sur 
chaque pointe de terre donnant sur le canal , de manière à offrir 
une opposition redoutable à toute approche par mer. Mais néan- 
moins ces batteries attaquées par terre ne seraient pas tenables. 
Les hauteurs derrière les rives du Bosphore les dominent partout, 
et si on effectuait le débarquement plus haut , de façon à les tour- 
ner , ce qu'on disait être alors le projet des Busses, elles seraient 
de suite abandonnées. 

Ce qui frappe le plus un voyageur en Turquie , c'est la dépopu- 
lation ; cette dernière se fait moins remarquer dans les grandes villes 
que sur les autres points de l'empire , quoique Constantinople ait 
perdu plus de la moitié de sa population depuis une vingtaine d'an- 
nées. On voit à chaque pas des ruines où jadis existaient des villages 
florissans. D'après le concours de différentes causes , l'espèce hu- 
maine fait plus de perte et se répare moins en Turquie que dans 
tout autre pays. « Chaque jour la vie s'efface daus la plus belle partie 
de l'Europe , et la race humaine est menacée d'extinction sur un 
sol et sous un climat propres à contenir la population la plus 
nombreuse. » 

Les habitans de la Moldavie et de la Valachie, provinces entre 
le Pruth et le Danube , occupées aujourd'hui par les Russes , ne 
sont rien moins que belliqueux. Leur constitution physique est 
faible, et leurs qualités morales sont modifiées par ce môme tempéra- 
ment. De grands crimes sont inconnus chez des hommes qui n'ont 
pas assez d'audace pour les tenter. Cette cause et la rapacité des 
Turcs sont des bornes insurmontables au développement de l'in- 
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duslrie humaine dans cette fertile contrée. La population des deiK 
provinces est évaluée à un million et demi , les payans ne sont 
plus comme autrefois, attachés à la glèbe ; ils peuvent aller où il 
leur plaît; ils sont seulement soumis à une taxe par tête. La grande 
masse du peuple est illétrée ou plongée dans l'ignorance. 

La hase du langage de ces principautés et des pays voisins est 
le latin qu'on parle en général, et avec une certaine pureté ro- 
maine en Transylvanie. A l'arrivée du docteur Walsh à Hermans- 
tadt , il vit avec surprise que le latin était la langue ordinaire du 
peuple, non pas un jargon comme en \ alachie, mais bien l'idiome 
qu'on enseigne et qu'on parle dans les collèges t et tel qu'on le pro- 
nonce en Irlande : ces derniers mots du docteur Walsh portent à 
croire qu'il est Irlandais. 

« Je fus éveillé, dit-il , par un homme qui vint avec une lanterne 
>» dans ma chambre , avant qu'il fût jour ; il tenait à la main un 
» verre , et dit fort distinctement: V isne schnaps , domine? Charm è 
>» d'entendre dans l'auberge" une langue que je pouvais compren- 
» dre , je lui dis : Quid est schnaps ? Mon homme allongea le doigt 
» comme pour démontrer une proposition , et répondit : Schnaps, 
» domine , est ea res maxime necessariu omnibus hominUms omni tem- 
>» pore. Content de sa définition , je ne lui demandai pas d'autre 
» preuve , mais je m'amusai beaucoup de l'idée que le valet d'une 
>» auberge obscure parlât fort distinctement le latin , qu'il m'assura 
» devoir être la langue ordinaire de la maison. »» 

En Transylvanie notre voyageur fut très-frappé à la vue des 
colonies saxones qui s'y sont établies, et y forment une eptarchie; 
elles descendent de ces familles qui Curent expulsées de Saxe , dans 
les premiers temps de la réformation. On leur permit de s'établir 
en Transylvanie , pour servir de barrière contre les Turcs , dont 
ils ont courageusement repoussé les attaques. Ces Saxons ont con- 
servé leur ancien caractère , et ils diffèrent peu des premiers ré- 
formateurs par leur air, leurs manières et leur habillement ; leur 
contenance est grave, leur physionomie sérieuse et réfléchie : ils ont 
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en général le nez aquiliu ; leurs moustaches noires leur donnent une 
figure sévère et sombre ; ils sont grands et robustes ; tout leur 
maintien présente un certain air de fierté et d'indépendance ; ils 
portent de grands chapeaux ronds én feutre , de dessous lesquels 
leurs longs cheveux tombent librement sur leur visage et leurs épau- 
les ; des habits courts et larges , des hauts- <lc chausses à la manière 
de leurs ancêtres, leur donnent une ressemblance parfaite avec ces 
gravures en bois , représentées dans les histoires des premiers ré- 
formateurs. Ces colons sont de la religion de Calvin ; mais une 
chose digne de remarque ; c'est que ces réformés se trouvent mô- 
les à plus de cent mille catholiques romains, et qu'ils vivent ensem- 
ble dans Paccord le plus parfait. 

Nous regrettons que les bornes circonscrites de ce Bulletin ne 
nous permettent point de faire connaître une foule de détails cu- 
rieux répandus dans le reste de cette relation , telle que la mort 
d'Ali , pacha de Janina , et la biographie des princes grecs du 
Fanal , parmi lesquels la Porte choisissait, avant 182 1 , ses pre- 
miers drogmans, et les hospodars de Valachie et de Moldavie. En 
général le voyage du docteur W'alsh , par la manière dont il est 
écrit , et parla nouveauté des faits qu'il contient , nous paraît dans la 
circonstance présente de nature à fixer l'attention du public. 
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REMARQUES GÉOGRAPHIQUES 

Sur les parties inférieures du cours du Sénégal et de celui de la Gambie , 
accompagnées de deux cartes et d'une note sur les positions de Tom- 
bouctou et de Ségo. 

% I. Remarques sur la carte du cours du Sénégal au-dessous de Moussala , com- 
prenant la carte particulière du Ouâlo. 

C'est à l'occasion de la position géographique de l'ancien fort 
Saint- Joseph , et de celle du nouveau poste que la France entretient 
dans le haut du fleuve , que j'ai été amené à m'occuper du cours du 
Sénégal , peut-être un peu trop négligé jusqu'ici par les géogra- 
phes. De tout temps et sur toutes les cartes, on avait placé le fort 
Saint-Joseph vers le 12 e degré de longitude à l'occident de Paris, 
et cette position paraissait admise sans contestation. Cependant plu- 
sieurs données m'avaient fait élever des doutes sur son exactitude, 
lorsque des lettres de M. de Beaufort vinrent confirmer ces doutes 
de la manière la plus frappante. 11 ne s'agissait pas d'une correction 
de quelques minutes , il ne s'agissait de rien moins que de reporter 
cette position à près de deux degrés plus loin dans l'ouest. D'un 
autre côté, on avait des intervalles itinéraires entre le bassin supé- 
rieur du fleuve et celui du Dhioliba , autrement des distances du 
Sénégal à Ségo et du Sénégal à Tombouctou : ces lieux intérieurs 
se trouvaient ainsi fixés à raison de la position assignée à Saint- 
Joseph ou aux lieux voisins (1). Il devenait donc important de la 
vérifier et de s'assurer du mérite des observations récentes ; deux 
moyens existaient pour le faire : l'un de comparer les résultats ob- 
tenus par plusieurs observateurs successifs , et dans des circons- 
tances différentes : l'autre , de comparer les itinéraires entre eux et 



(1) Voyez Bulletin de la Société de Géographie , n° 17, page 177. 
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aux observations astronomiques. En réunissant ces deux moyens, 
on approchait en quelque sorte de la certitude ; cette dernière voie 
est celle que j'ai essayé de suivre. M. de Beaufort m'avait commu- 
niqué, en 1823, la position suivante pour Bakel, comme très-ap- 
proximative : long. O. de Paris, i4° 5o', résultant de son premier 
voyage. Comme la distance de Bakel à l'ancien fort Saint-Joseph 
est connue pour être d'environ 34 milles géographiques à T ouest- 
nord-ouest en ligne directe , c'était placer ce dernier vers le i4° 21' 
de longitude , au lieu de 12 degrés et 9 à 18 minutes marqués sur 
les différentes cartes. Pendant le cours de son second voyage, M. de 
Beaufort m'adressa la position suivante, résultat d'observations 
répétées (1) : Bakel, longit. O. i4° 5i'. Avant lui, MM. Dussault 
et Dupont , officiers de la marine royale , avaient trouvé : latit. N- 
i4° 53' 3o", et longit. O. i4° 4 1 ' 4-<A observation qui paraît la 
plus exacte de toutes. Enfin M. Adrien Partarrieu , établi au Séné- 
gal, l'un des compagnons de voyage du major Gray, m'envoya 
l'observation qui suit : long. O. i4°34' 3o". 

Il paraît difficile que quatre observateurs indépendans les uns 
des autres , qui ont opéré cinq fois, à des époques très-différentes et 
par des procédés divers, aient pu s'accorder ainsi sur la longitude, 
sans que cet accord soit fondé sur la réalité; autrement , ils se se- 
raient tous trompés dans le même sens et de la même quantité , ce 
qui est bien peu vraisemblable ; et, ce qui l'est, encore moins, ils 
se seraient tous trompés également de l'énorme quantité de deux 
degrés. 

Il est vrai qu'il fallait supposer, d'un autre côté , une erreur égale 
en sens contraire , dans la construction des cartes existantes ; mais 
ici la difficulté était bien moindre d'expliquer une telle différence , 
puisque la position du fort Saint-Joseph n'avait pas été déterminée 



(i) JYspère avoir occasion de revenir sur les observations de M. de Beau- 
fort, et le degré de confiance qu'elles méritent. 
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par des observations, et qu'on l'avait établie seulement par des jour- 
nées de marebe dont l'estimation est arbitraire , et par des évalua- 
tions itinéraires dépourvues de bases certaines. De plus, les lignes 
parcourues par les indigènes et par les anciens employés de la co- 
lonie étaient naturellement et involontairement augmentées dans le 
calcul, ce qui arrive toujours, parce qu'on ne peut tenir compte de 
toutes les inflexions , à moins de procéder par des moyens géomé- 
triques ; or | en suivant le cours du Sénégal , si plein de sinuosités , 
ils devaient supposer une distance totale de Saint-Louis à Saint- 
Joseph beaucoup plus longue que la distance réelle , même en fai- 
sant la réduction la plus forte sur la longueur des marches , par 
exemple, d'un sixième ou d un cinquième (i). 

Il n'est pas douteux que c'est à des estimations de cette nature 
qu'il faut attribuer le trop grand intervalle admis , avant et depuis 
d'Anville, entre le fort Saint-Joseph et l'Océan ; ainsi il ne faut pas 
s'étonner que les observations célestes rapportées ci-dessus placent 
le fort Sakit-Joseph vers le i4° /4 de longitude au lieu du 12 0 */4 
qu'on a admis jusqu'à présent. 

Le résultat qui précède est confirmé par des distances itinéraires , 
mesurées récemment et avec plus d'exactitude que par le passé. Un 
journal de la route de M. Restaut sur les bords du Sénégal, com- 
muniqué par M. le baron Roger, montre qu'il y a 320 milles 
(en suivant tous les contours du fleuve) depuis Podor jusqu'à Den- 
bakané , limite du pays de Fouta-Toro. Le premier de ces points 
étant à 120 milles de Saint-Louis, et le second à 24 milles de Ra- 
kel | le total est de /fi{ milles de Saint-Louis à Rakel , ou de 5oo 
milles jusqu'au fort Saint - Joseph. Si Ton comparait simplement 
cette distance itinéraire à la mesure des contours du Sénégal sur les 



(1) « L'on ne peut estimer lVtendue de son cours â moins de la moitié en 
sus de la distance directe d'un de ses points à l'autre » (Statistique de la colonie 
du Sénégal, Annal. Marit. Septembre 1827). Cette remarque s'applique 
surtout aux grands intervalles. 
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anciennes cartes, non-seulement elle ne lui serait pas inférieure , 
mais elle la surpasserait un peu. Ce n'est donc pas cette comparai- 
son qui confirmerait le rapprochement de Bakel et de l'ancien fort 
Saint-Joseph, du côté <3e l'Océan. Mais il faut faire attention que 
la route de M. Rcstaut entre dans les plus petites sinuosités du 
fleuve; et les cartes existantes ne renferment point, à beaucoup 
près , le tracé de son cours , avec autant de noms de lieux et de po- 
sitions. Indépendamment de ces inflexions extrêmement multipliées, 
le Sénégal se porte au nord de Dagana, d'après la reconnaissance 
de MM. Dussault et Dupont, beaucoup plus qu'on ne pensait. 

Cette dernière reconnaissance ayant servi au tracé de la carte 
ci-jointe, pour la partie comprise entre Dagana et Moussâla, je 
dois en dire ici quelques mots. Le général Blanchot a dressé une 
première carte du cours du Sénégal , qui a été successivement com- 
plétée et améliorée. M. Courtois et M. Chatellux , capitaine au 
corps royal des ingénieurs géographes , mort à Bakel victime du 
climat, l'ont d'abord corrigée; ensuite M. Dussault a fait des ob- 
servations de latitude et de longitude h Bakel et à l'ancien fort 
Saint-Joseph. A une autre extrémité, la position de Dagana (bien 
que je ne connaisse pas d'observation céleste faite en ce lieu) était 
assez bien déterminée pour assujétir à ces trois points une recon- 
naissance du cours du Sénégal. C'est ce qu'ont fait MM. Dussault 
et Dupont , dans une carte de celte partie du fleuve , dressée à l'é- 
chelle de i pour 35o,ooo à peuprès. Il est vrai que cette carte aurait 
besoin d'une latitude vers le coude nord, et d'une autre à celui du nord- 
est, c'est-à-dire, à Souekar et à Gâoual; mais jusqu'au moment où 
le gouvernement ordonnera la construction d'une carte topographi- 
que, ce cours du Sénégal peut suffire pour les besoins de la colonie. 
On sait que tous les ans un bateau à vapeur conduit les employés , 
et porte des marchandises de Saint-Louis à Bakel. Ces courses pé- 
riodiques ont permis de perfectionner les détails de la partie inter- 
médiaire ; et le journal de route de M. Restaut, de Podor à Den- 
bakané, qui embrasse la plus grande partie de l'intervalle entre 
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Dagana et Bakel , n'est pas la moins intéressante de ces diverses 
reconnaissances. C'est ce qui m'a engagé à le publier in extenso. 
Il renferme deux à trois fois plus de positions que la carte de 
MM. Dussault et Dupont, et je n'ai pu les introduire dans une carte 
dressée à gôooôôô» ma * s e ^ es ^ serviront de complément. Or, 
les 3ig milles 7/ l0 que M. Restaut a trouvés entre Denbakané et 
Podor se trouvent à peu près sur le cours du fleuve, tel que l'ont 
tracé MM. Dussault et Dupont, en s' appuyant sur la position géo- 
graphique assignée par eux à Bakel. 

Avant de parler des autres matériaux qui m'ont servi, je puis tirer 
de ce qui précède la conclusion suivante : que les observations céles- 
tes s'accordent avec les distances itinéraires pour ramener la posi- 
tion de l'ancien fort Saint-Joseph, vers les i4* 12' de long. Oc de 
Paris , au lieu de "1 2 0 0/ , comme dans la carte de d'Anville, de 1 2 0 
18' ou i3' , comme dans celles de M. Walckenaër et de M. Lapie , 
de 12" i5' et 16' comme dans celles de Mungo-Park, etc. De 
Beauforl rapproche encore plus Bakel de la mer. Ainsi toutes les 
observations et les reconnaissances récentes tendent au même ré- 
sultat. On peut eu dire autant de la position de Moussâla , dont, la 
longitude a été observée par M. Dussault par i4° 3' '/ a , et se trouve 
parfaitement concordante avec Bakel et le fort Saint-Joseph. Tant 
d'accord doit dissiper, il me semble, toute incertitude, et c'est avec 
raison que l'auteur de la Statistique du Sénégal donne seulement 
104 lieues de distance en ligne directe , entre Saint-Louis et Bakel, 
et 107 entre la barre du fleuve et Bakel. Ainsi l'objet principal de 
ce travail me paraît atteint , et il est établi , selon moi , par les 
observations des officiers français , que Makanna ( l'ancien fort 
SainuToseph) est beaucoup plus à l'ouest que ne le pensaient d'An- 
ville et tous ceux qui ont publié des cartes du Sénégal ; que la 
longitude de ce point est moins orientale de 2 0 4'» que dans la 
carie de d'Anville , de i° 56' que dans celle de Mungo-Park, de 
plus de i° 54' que dans les cartes les plus récentes et les plus es- 
timées. 
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11 serait raisonnable de conclure de là que les villes centrales sont 
aussi plus rapprochées de l'Océan , et que leur position doit être 
changée , si ce n'est de la même quantité , du moins dans le même 
sens ; car c'est toujours à partir des derniers postes européens que 
l'on a compté les intervalles itinéraires , communiqués par les in- 
digènes, lorsqu'on a construit les cartes de cette contrée. Je ne 
dissimule pas cependant qu'il faudrait un plus grand nombre d'ob- 
servations de longitude pour avoir une entière certitude sur la po- 
sition absolue du fort Saint-Joseph ; mais , dans un pays semblable, 
c'est beaucoup d'en approcher à 8 ou io minutes près ; or, c'est le 
plus grand écart en longitude que présentent les observations que 
j'ai rapportées. 

Pour tracer le Sénégal inférieur , c'est-à-dire la province du 
Ouâlo qui commence à Dagana , j'ai eu des secours précieux que 
je dois à la complaisance de M. le baron Roger : i° une carte- 
reconnaissance du pays de Ouâlo , indiquant la désignation et 
l'emplacement des quarante établissemens de culture , existant à 
l'époque de 1824, et divisés en quatre cantons, à l'échelle de 
» 2 ° une cartc P a . vs ^ e Ouâlo et du coure du Sénégal , par 
M. Leprieur à 755000 environ , encore plus détaillée et topographi- 
que ; elle est de 1827 ; 3° une carte du littoral à très-grand point, 
depuis la barre du fleuve jusqu'au Marigot (ou bras) des Maringoins, 
avec une partie des îles Bifeche et Bouxar. Tout le delta du Sé- 
négal s'y trouve dessiné plus complètement qu'il ne l'avait été par 
le passé , cliaque branche du fleuve y porte le nom qui lui appar- 
tient : la topographie du grand lac de N'gher , autrement de Panié- 
Foul , long de 9 lieues , y est tracée avec détail , ainsi que les li- 
gues itinéraires des reconnaissances. 11 en est de même des villages 
appartenant aux Maures sur la rive droite , et de la position des 
escales des Maures Darmankous et des Maures Trarzas. J'ai réduit 
à ,00^00 ce plan du delta du Sénégal; c est la même échelle que 
celle de la carte d'Égyple en trois feuilles ; on pourra donc compa- 
rer , à l'égard des formes et des dimensions , cette partie de deux 
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pays qui ont d'ailleurs d'autres rapports entre eux pour l'état phy- 
sique , pour les productions et pour les êtres qui les habitent (i). 



(i) J'ai pu comparer aussi à ces divers matériaux deux cartes manuscrites, 
provenant de la bibliothèque de feu M. Buache , ingénieur hydrographe du 
de'pôt de la marine , etc. , principalement un plan du cours du Niger , 
grand fleuve du Sénégal, navigable , dessiné d'après les observations de 
M. le chevalier Eyriès , faites pendant son gouvernement au Sénégal , 
par M. Sarrazin de Montferrier , ingénieur , etc. , en 1784. Cette carte 
sVtend de Saint-Louis à la cataracte de Felou ; il serait difficile d'en tirer 
parti pour la construction d'une carte exacte , parce qu'on ignore comment 
elle a été levée , et qu'elle est sans graduation ; mais elle renferme des détails 
assez curieux , le tracé de la Riviire à morfil. ( c'est-à-dire le bras du Sénégal 
qui enferme au midi la grande île de ce nom ) , les positions de Felou , de 
Pile de Caignou et du fort Saint-Pierre , les limites du Ouâlo , de Cayor , 
d'Yolof , du Siratik , du Bondou , du Bambouk , à cette époque ; enfin , les 
détails des montagnes et des forêts existant dans ces contrées , depuis la 
cataracte jusqu'à l'Océan. 

Dans la carte du Sénégal , de feu Barbie du Bocage ( 1788 ) , le fort 
Saint-Joseph approche plus de sa véritable position que dans les cartes sub- 
séquentes : il est par i3° 8' au lieu de ia° 9' , etc. 
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§ II. Nomenclature des lieux situés sur les bords du Sénégal, 
communiquée par M. le baron Roger (i). 



ANDAR ou SAINT-LOUIS. Brerni. 

Makka. Escale des Darmankous. 

Ghiaman (2). N'ghigheyn (6). 

Tghiank , île aux biches (3). Ghiek. 

Sahr. Laouakh ( escale «les Trarzas ). 

N'Ghiagheyr (Marigot des Ma- N'Ghiekteyn (7). . 

ringoins ) (4). N'tiagar (8). 

J. N'ghiakal. Fàf. 

Khann. Al-Roscho. 

Ghiawâr. Anghianghé ou Anghianké. 

Ronq ou Aronq. Anghiao. 

N'khor(5). Richard-tôl. 

(1) Nota. J'ai transcrit les noms d'après la liste arabe dresse'e par un indi- 
gène , où, suivant Palphabet arabe du Sénégal , le étdt exprimé par , 
le <Jj par ^^j, le ^_ 4 par ^_ 9, le ^ tel qu'il est prononce' au Kaire ga, 

go, gué , par ; enfin le son ghia , ghio par le signe ^* 

On ne doit pas s'attendre à trouver dans tous les mots un accord complet 
entre l'arabe et la transcription, attendu que je n'ai voulu altérer ni la pro- 
nonciation locale ni la liste arabe originale : j'ai choisi dans celle-ci seulement 
les mots différant un peu du mot français correspondant, ou bien je les ai 
rapportes pour des noms de lieux important Ainsi , ces deux listes se 
plètent et se rectifient réciproquement l'une par l'autre. 
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Marigot de Tawey (cj). 


Donnâyé-ei souq el syr-el Brâkn. 


Lac de N'ghier. 


(•7) 


I. Kihouma. 


Tassângué (18). 


Gbidaqâr. 


Alchouqi (ig). 


L Tôd ou N'Kharé. 


Bodor ou PoDoa (ao). 


Rikeyt. 


Mokhtir Salâm. 


Bilor ou M'Bilor. 


Ouro-ardo. 


Koylel. 


Mbânam. 


Dakana ou Dagana (ïo). 


A'ôua ou aga (ai). 


OUALO(n). 


Dorbos ou Dormos. 


Kâyc (12). 


Kobé. 


Bokhol. 


Souékar (aa). 


Fanayé (i3). 


Haleybé. 


Kâcho (i4> 


Boki. 


Ghialmaghi (i5). 


Ourokeydé (a 3). 


I. Lamnâghio (16). 


Kaska. 


Donnâyé. 


Donkel. 


Donnayé goughiake, Escale du Ghioul-Dâbé. 


coq ou des Braknas. 


Deghié fâl. 


» 

(9) y^^j^sSïj^v» 


( " 7 ) W Ur -1 1 ^Jr^ 1 


(10) 


(18) <â=>lli 




(19) ^jjJiU 

✓ 


(13) J?^==> 






(21) 


(.4) Jtlfe 


(22) 




(a3) - 


(16) £W 






• 

■ 
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A'hdnllah 

/Y DUclllall. 


I» Vi 1 r» 1 1 fi 1 1 f» ! 

VJIIIUUUUCI» 


LiOiia ei iman. 


ijaiok. 


Kolmi. 


liaOUai 


Ixniarakei ^24j. 


T\ 1* 

Uauourou. 


v/iiasso-utKi. 


tv 1 < 1 1 i 1 à » 1 * k n 1 1 f «\ W "\ 
IVlglllllOg II ^iOj. 






llOe&OUL ^20J. 


wnaourou. 


Saldé 


nndf»l ( *>r\\ 

IVUIlUtl \ lij' 


IVIarifi^ot de Saidc. 


JLH I : Kl.. 


[Jàglii, 


{ 1 1 M < j 1 1 1 : > 11 1 1 
\ lilU^HIt Illl. 


Raidi 


ifiatam ^>o,. 


Daôlel. 

ii.wn.-J> 






VjrlliailHIllOll* 


— îe ijrraiiQ. 


Ghiemboigh (32). 


— ie Jreui. 


JJolol. 


Fl-Nevré 




R î orVi î a n 

JJ IglllaU. 




X>CHlaDC. 


liarre. 


Kabobé. 


Gano. 


Kaheydi. 


Modinalla (34). 


Ghial. 


Barmaghiam. 


Horénâtâ. 


Horedoté (35ï 


Ghiouta-Kâoul. 


Babatel. 




- 

(3o) ffc 


(25) J=*=* 


(30 JV^ 


(aG) -i^ï 


ce 

/Q_\ _ 

' ' ' ?f?T 
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(34) Ji'^i 


(»9) 


(35) oSj,» 
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Gouriki. 
Ghinghcn. 

Bitel 

Ouâoudé. 

°ueyrma (36). 
Denbakàné. 
Fovta (3 7 ). 
Moderi (38) 

GhiJdé. 

Toeylbo (3 9 ). 

Bakel. 

Ghiâkila. 

Konkel. 

Kolmi. 

Yafré. 

Arondc\ 

Ghioukoutoré. 
Falémé , aiv.'r/^ 

Tafasirga. 
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Ko te ré. 

Sollou. 

Seykala. 

Kârikoro , Riv. 

Kâboutoukouni. 

Kâboghiorc (4i). 

Lanel 

Dikakoro (^2). 

Ghiâl Kânc. 

Souboukou. 

Kousseyla ou Koulsela. 

Toubâboukâné , et 

Makanna (ancien fort S.-Joseph, 

aujourd'hui Saint-Charles ). 
Maqa doukou. 

■ 

Dramané. 

Maghiayghiari (43). 

Gakoura. 

Bakekitta. 

Ghiané , Biv. 

A'mbideydou. 

Moussâla. 



(40 jyf 
(4») 

(43) jn* 
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§ III. Noms et distances approximatives des villages de Podor aux 
frontières du Fouta ( d'après le journal de M. Rcstaut), commu- 
niqué par M, le baron Roger. 

Ces noms de lieux n'ont pu être places tous sur la carte du cours du 



Sénégal (i). 

milles dixièmes. 

PodoràJVDiatal. ......... 3 7 

N'Diatal à Maho 3 8 

Maho à Moctar Salam (Mokhtar) 4 5 

Moctar Salam à Ourardo (Ouro-ardo). . . » 7 

Ourardo à M'bânam 6 » 

M'bânam au Badou 6 » 

Du Badou à Diaho 4 5 

Diaho à Coin; 12 » 

Gobé à Dara-Salam 9 » 

Dara-Salam à IN'Dormos (Dormos). . . . 9 » 

N'Dorinos à Alibi (Haleybé). ..... 4 5 

Alibi à Boki 3' 

Boki à Walaldi. . ^ 6 •> 

Walaldi à Kaska 6 

Kaska à IVDonguel (Donkel) 9 » 

N'Donguel à Guldiabi (Ghioul-Dâbé). 3 » 

Guldiabi à Foudi-Elimon. ....... 2 3 

Foudi-Elimon à Tioubalil 3 » 

Tioubalil à Abdala-Moctar(A>bdallah Mokhtar) 6 

Abdala-Moctar à Wouala 3 » 

Wouala à Diarongué 3 » 

Diarongué à Wouassa-Taqué (Ouasso-Tâki). 2 3 

Wouassa-TaquéàTébégoutté(Tibekout). . 3 8 



(1) On ignore sur laquelle de* deux rires sont place's plusieurs de ces 
villages. 
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_ mille*. dixième*. 

lébégoutté à Saldi (Saldé) ï2 

Saldi à M'Bagni(Bâghi).. ...... 3 

M'Bagni à Daoli (Daôlel) 3 

Daoli à Cascogne ( Ghiaskogh ) 4. 5 

Cascogne à Équibaho 3 

Equibaho à Bababé 3 

Bababé à Quéla / - 

QuélaàCibi G l 

Cibi au Petit Dabié , 5 

Petit Dabié à Ne rri 

Nerri au Grand Dabié I 5 

Grand Dabié a Quikia „ 8 

Quikia à Namardi 3 

Namardi à N'Diasam 3 

N'Diasam à Kaëdi (Kabeydi). ...... 4 5 

Kaëdi à Dionéta 3 

Dionéta à Dial (Ghial) 3 

DialàElfeki 3 

Elfeki à Horénata(Horenâtâ) 3 

Horénala à Dioupoul g 

Dioupoul à Dolou 3 

Dolou à Alipori £ 5 

Alipori à Guigueloum (Kighiélogh). ... 3 

Guigueloum à Sâdel. (3 

Sâdel à Oudrou ( Ondourou ) / 5 

Oudrou à Coundel (Kondel) 6 

Coundel à Tioubalel-Civi £ 5 

Tioubalel-Civi à Tioubalel-Mâtam. ... 6 

Tioubalel-Mâtam à Beldiabé ( Beyalghiâlo ). 3 

Beldiabé à Cindé , 5 

Cindé à Diaudoli (Ghianghioli) 3 „ 

Diaudoli à Gababé ^ 5 
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mille*. diium»». 

Gababé à Ticmpé (Ghiemboigh) 6 » 

Tiempé à Dolol 3 

Dolol à Audébéré ( Odobéré ) 3 

Audébéré à Tioubabo-Couel 3 » 

Tioubabo-Couel à Couel 4 5 

Coucl à Ganon (Gano) 3 

Ganon à Tindidiaba 2 2 

Tindidiaba à Ormathe 3 » 

Ormathe à Orn'doli 3 >» 

Orn'doli à Bapatil (Babatel) 3 

Bapatil à Gourrique , 2 3 

Gourriquc à Guanr'guel 2 2 

Guanr'guel à Guinkéné 4 & 

Guinkéné à Palalel . 3 

Palalcl à Santioumoudi 3 >» 

Santioumoudi à Wouali Diantangue. . . . 4 » 

Wouali Diantangue à Woundi 4 5 

Woundi à Guolé ( Ghiellé ) 3 

Guolé à Botel (Bitel) 4 5 

Botel à Lobali 5 2 

Lobali à Adabéré 4 5 

Adabéré à Vermant (Oueyrma) 3 

Vermant à Dumbakani (Denbakané ). . . 3 » 



§ IV. Remarques sur une parité du cours de la Gambie, à V appui 
de la carie de la Gambie au-dessous de Coussaye , et du Sénégal au- 
dessous de Moussdla, assujétie aux observations les plus récentes. 

J'ai communiqué à la Société de géographie , il y a plusieurs 
années, des observations nouvelles sur plusieurs positions du 
cours du Sénégal ; toutes tendaient à diminuer la longueur du 
cours de ce fleuve et à rapprocher considérablement de l'Océan , 
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les villes et les positions plus orientales. Cette remarque me pa- 
raissait avoir un double intérêt pour la géographie de cette par- 
tie de l'Afrique. En effet, si le rapprochement proposé était dé- 
montré certain , il fallait rectifier les cartes publiées depuis un siè- 
cle ; et , de plus , il en résultait celte autre conséquence importante , 
que la distance à parcourir pour aller daus les parties centrales et 
en revenir, serait peut-être plus courte de cent lieues que sur ces 
cartes, surtout pour un voyageur partant des possessions Fran- 
çaises. Aujourd'hui , l'opinion paraît devoir être entièrement fixée 
à cet égard (i). 

Les recherches que j'ai faites à ce sujet m'ont conduit à en es- 
sayer de semblables sur le cours de la Gambie. Je possédais égale- 
ment des observations neuves sur plusieurs points de ce fleuve ou 
voisins de ses rives ; mais j'hésitais beaucoup à les adopter , tant 
elles sont peu en harmonie avec les cartes estimées. Il a fallu réunir 
bien des élémens , comparer et combiner bien des données entre 
elles pour fixer mes incertitudes. Enfin , je me suis convaincu que 
toute la confusion provenait de la carte du second volume de Mun- 
go-Park, publiée à Londres en i8ï5, dans l'ouvrage intitu- 
lé : Journal of a mission, etc., in the year i8o5 , i vol. in-4". 
Le rédacteur de cette carte a étrangement modifié les résultats 
consignés dans celle du premier voyage, laquelle était assez 
d'accord avec les cartes antérieures. Le cours du fleuve a été 
transporté à près d'un degré plus au nord. Ce bouleverse- 
ment qui rapproche les deux fleuves et qui étrangle leur inter- 
valle , a été adopté et copie* dans toutes les cartes publiées de- 

• 

puis cette époque, sans discussion et sans autre autorité qu'une 
carte qui ne reposait elle-même sur aucune observation. En effet, 
ni le voyageur Mungo-Park, ni aucun autre avant lui n'avaient fait 
ni communiqué d'observations de latitude portant Pisania à 
22', Medina à i4-° 28', et ainsi des autres positions. Le deuxième 

( 1 ) Voyez ci-de.ssus le* Remarques géographiques, etc. , § r. 
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voyage de Mungo-Park n'avait procuré d'observations que pour 
des points beaucoup plus orientaux (c'est-à-dire à l'est du iï>° 3o' 
à l'occident de Paris ). Il n'y avait donc aucun motif pour changer 
la première carte dans la partie occidentale du cours du fleuve. Ce- 
pendant on avait pris cette carte du voyage de Park, pour base 
du cours de la Gambie; en conséquence on avait tracé celui-ci 
dans les cartes anglaises , françaises et allemandes , à près d'un de- 
gré trop au nord. Telle était l'idée que je m'étais déjà faite sur ce 
point, quand je reçus , il y a quatre ans, les observations de M. de 
Beaufort, que j'ai eu l'honneur de communiquer à la Société de 
géographie. 

J'étais fortifié dans cette opinion par deux autres observations 
de M. Adrien Partarrieu, relativement à Kayaye et à Medina, à 
la vérité trop méridionales; d'un autre côté, l'itinéraire de M. de 
Beaufort à travers le Ghiolof , depuis Saint-Louis jusqu'aux rives 
de la Gambie , obligeait nécessairement de repousser le tracé de 
cette rivière plus au sud que dans les cartes; mais en même temps, 
la position de Baraconda, placée par i3° 28' N. , me paraissait un 
peu trop méridionale pour un point aussi voisin de Medina , 
proximité qui est incontestable; de même pour Ghighio-Bourey, 
par i3° 26' environ (ou 3o milles 25° E. de Niaye Marigot). Quant 
à Coussaye déterminé par M. de Beaufort, je ne voyais aucun 
motif pour y rien changer, et ce point servait très-bien de liaison 
entre les deux parties du cours du fleuve. Il me sembla donc résul- 
ter évidemment de ces considérations qu'il fallait changer sur les 
cartes modernes le cours de la Gambie, et le reporter au sud. 
Mais la position de Baraconda, d'après de Beaufort, me parais- 
sant trop méridionale de 4 à 5 minutes , j'étais arrêté encore pour 
faire le nouveau tracé du fleuve ; alors je m'adressai à M. le capi- 
taine Sabine , correspondant étranger de la Société , afin d'avoir 
communication des observations récemment faites par le capitaine 
Ovven , en remontant la rivière de la Gambie jusqu'à Pisania. 
Elles me sont parvenues; et, quoiqu'elles s'arrêtent au 16 0 54' de 
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longitude, j'ai été en état de tracer t6lérablement cette partie do 
cours de la rivière, m'appuyant sur plusieurs observations de M. de 
Beaufort, les itinéraires de Mungo-Park et ceux de M. Gray. 
Je regarde le reste de la Gambie comme à peu près inconnu , 
M. Mollien ne l'ayant approché qu'en deux autres points. 

Voici le tableau des différences qui existent entre les positions 
de la carte du deuxième voyage de Park , et celles que j'ai adop- 
tées , savoir les deux premières d'après les observations du ca- 
pitaine Owen , qui confirment pleinement les doutes et les con- 
jectures que j'avais formés autrefois. 



NOMS 

des 
LIEUX. 



LATITUDE. 



»*. Voya^'' de 
M. pAtiK. 



Nouvelle carte 



LONGITUDC à Toccid. de T-ris. 



a». Vovuee de 

M. Park. 



Nouvelle rarte. 



Kayaye. . . . 
Pisania. . . . 
Medina. . . . 
Baraconda. . 



14 . 39 



i3°. 34' 
i3 . 33 
i3 . 38 
i3 . 34 



i6«. 48' 3" 

16 . 37 

16 . a 

i5\ 5 7 



17 0 . 11 
16 . 5{ 
16 . 20 
16 . 7 



Ici Ton voit que le rédacteur de la carte de M. Park a amélioré 
un peu les positions en longitude , trop orientales dans celle du 
premier voyage, mais qu'il a altéré les latitudes de 34', de £9'; 
de 5i', et même de 55'. 

N'ayant pu découvrir la cause d'un tel dérangement qui contrai- 
gnait pour ainsi dire la Gambie à couler dans un espace beaucoup 
trop rétréci , j'ai cherché quelle avait été l'opinion de d'An ville 
sur la position du cours de la Gambie. N'est- il pas digne d'atten- 
tion que sa carte d'Afrique publiée en 17^9, &0li beaucoup plus 
conforme à la réalité que celle qui a été gravée à Londres en 181 5, 
et copiée ensuite partout 1' Le tableau ci-après le prouvera, du 
moins quant aux latitudes. 
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NOMS 

des 

LIEUX. 



latitude. 



Carte» de M. d'An- 
ville < t de M. Bar 
t>ic du Bocage , 
en »-RR . 



Yannâmnrnu. 


i3o. 




i3«>. 


40' 


170. 




16°. 


3o 


Baraconda. . 


i3 . 


34 


i3 . 


5o 


16 . 


7 


i4 • 


18 


Tenderbar. . 


i3 . 






56 


18 . 


9 


«7 • 


45 


Tankrowall. 


i3 . 




i3 . 


0 


18 . 


>4 


18 . 


8 



















LONGITUDE. 



Neuville cart« 



CarU.de M. d'An 
Tille et de M. Bai 
liie du Bocage 



On voit encore par ce tableau que les plus anciennes cartes ont 
constamment adopté les longitudes les plus faibles, ou, en d'autres 
termes, qu'on a toujours supposé les lieux trop éloignés de l'Océan. 
Ainsi , ce qui est arrivé sur le Sénégal est également arrivé sur la 
Gambie. La cause en est bien connue des géographes ; c'est qu'in- 
volontairement , parfois à dessein , les voyageurs sont portés à 
exagérer les distances parcourues, et qu'ils ne déduisent pas assez de 
leurs estimations pour les repos , pour les déviations , pour les 
obstacles naturels, enfin pour la fatigue des hommes et des ani- 
maux. 

La carte que j'ai déjà présentée à la Société l'année dernière , 
montrait l'ensemble des deux fleuves , du moins jusqu'aux lieux où 
l'on en connaît le cours avec quelque certitude ; elle est de nouveau 
sous ses yeux , avec les rectifications qui résultent des observations 
qui précèdent , et auxquelles je crois superflu d'ajouter plus de 
développemens. 



■ ■ 



. ... ' iim«* '"i ■ 



l ■. •.•.;•« 1- j 1 • 
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§ V. Liste des positions géographiques pour la carie du cours du Sénégal 
dessous de Moussâla, et <le la Gambie, au dessous de Coussaye ( i). 



NOMS. 



Cap blanc (P le . la plus sud). 

Cap Mirik • . . 

Portendik 

11c S.i -Louis. (F f . St.-Louis). 

Barre et emb. du Sénégal. . 

Cogué 

Ouarkhokh 

Elimané . . . 



Bakel. 



Cap Vert ( la Falaise ). . . 

Gorée ( le pavillon de la ci- 
tadelle ) 

Ancien F 1 . S -Joseph (Ma- 
kanna ) 

Moussâla. .......... 

Medina (Woulli) 

Ouarnéo. . 

Rocher Fclou 

Kayaye ( Gambie ) i 

Niaye Marigot 

Yannâmarou 

Coussaye 

Fort Georges 

Pisania.. 

Cap Sainte-Marie 

Bathurst (île Sainte-Marie, 

Pavillon- ) 

Baraconda.. 

Tenderbar 

Tankrowall 

Fort James 

Cap Roxo. 

Fort de Bissao 

Timbo.. 

Faîaba 



LATITUDE N. 



Mont Souzos 

Source de la Rokelle. . . . 
Lomba ou Loma , source du 
Dhioli-Bâ 



4 



i5 . 



LONGITUDE O. 



9°. ao' . 


o" 




8 . 5i . 


at 




8 . 3i . 


o 




8 . 53 . 


o 




8 . 53 . 


6 




8 . 5a . 


4o 




8 . 18 . 


o 




7 . 36 . 


o(est 


imé). 


a . 36 . 


o 


4 ' 4» ■ 


4o 




4 . 34 . 


3o 




4 • 5i . 


o 




q . 53 . 


07 




9 . 45 . 


0 




9 . 46 . 


4o 





OBSERVATEURS- 



4 • la 

4 . o3 

6 . a 
16 . ao 

7 - i5 

A . 01 

48 

la 
o5 
18 

57 



7 . 05 
6 . 54 



01 

55 

07 

08 

*4 

o5 

54 
54 

46 

a5 



o 

. 3o 
. o 
. o 

» o (estimé). 
. o 
. o 
. o 

. o (estimé). 
. 55 

. o (estimé). 
. 55 
. o3 
. o 

. oT 

. o (estimé). 



. o 

. 46 

. 07 

. o 

. o (envir.) 

. o Id. 

. 10 

. o Id. 



11 .56 



B ,n . Roussi n. 
B". Roussin. 
B». Roussin. 
De Beaufort. 
B J '. Roussin. 
Id. 

De Beaufort. 

Id. 

Id. 
Dussault. 
A. Partarrieu. 
De BeauforL 
B ' . Roussin. 
Con.des temps. 
B° . Roussin. 

Dussault. 
Id. 

Mungo-Park , 
ae voy. carte. 

De BeauforL 

De BeauforL 

Mungo-Park , 
a«. voy. carte- 

De Beaufort. 

G" r . Owen. 

De Beaufort. 

C n \ Owen. 
Id. 



C' r . Owen. 
De Beaufort. 

C « . Owen. 
Id. 

B»». Roussin. 
B°". Roussin. 
M<>r. Laing. 
Wats. 
M°f. Laing. 

M or . Lairifc. 

M or . Laing. 



(1) Si je ne remonte pas jusqu'à Tambico , qui parait peu éloigne' de la Gcmbie , c'est que la latitui 
donnée par Mungo-Park (i3°53'} me paraît trop mc'ridionule , comme celles dont il a été question, 
cependant cette latitude a été observée; mais ce n'est pas le lieu de se livrer à l'examen critique à> 
observations da voyageur; 9f. Walckenarr a déjà fait ret'° analyse, mais il nstc cm ore 'les points 
éc!«ircir. 
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Note sur les positions de Tombouctou et de Ségo. 

Renseignemens donnés par un More du Sénégal (SlDI Mohammed, 
Marabout de Tischit), sur les chemins qu'il a parcourus en allant à 
Timbouktou , et communiqués par M. le Baron Roger. 



De Mârza-Schioura (Portendik) à Ouadén, 10 j. de chameau. 

De Ouadén à Tischit i5 

De Tischit à Ouâlet i o 

De Ouâlet à Timbouktou ( ainsi prononcé) 7 

4a jours. 

a 0 



De Timbouktou à Araouân 6 

D'Araouân à Schingêti (Chingarin). . io 

D 'Araouân à Toudéni 3 

D'Araouân à Touâtt 12 

De Tischit à Schingâti 7 

De Ouadén à Agadir ( Arguin ). . . . 9 



1 



Nota. Il résulte de la combinaison de ces itinéraires que de Tom- 
bouctou à Arguin , il y a 4-7 jours de marche. 

Selon M. de Beaufort, et d'après le rapport qu'on lui a fait, il y 
a, d'Elimané (capitale actuelle du Kaarta ) jusqu'à Ségo, dix jour- 
nées de chemin à pied , ou qua tre - ving ts lieues , en marchant à 
l'Est-Sud-Est. 

JOMARD. 



P. S. Je m'empresse d'ajouter ici plusieurs observations qui viennent d'être 
portées à la connaissance du public, et qui compléteront la liste ci-dessua; 
elles ont été laites par M. Le Prédour , lieutenant de vaisseau , en 1827. 

CapdeNate i4" 3a' 5o" lat N. 19° a5' 4o"loDg.O. 

Riv. de Soman 14. 3t. 30 19. aa. 4° 

Portudal 14. a8. 5o 19. 19. 4° 

Joal 14. 9. i5 19. 1a. 4<> 

Cap Sainte-Marie i3. 18. 4° 19. o3. 10 

Fort Ste-Marie (Hathurst). i3. 27. 3o 18. 57. 4° 

Riv. de Cazamancc la. 33. 3o 19. 5. o. 

Cap Roxo ia. ai. ao 19* 3 3o 



m; 

DEUXIÈME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIETE. 

§ Pi-bcès-Fethaux des Séances. 

m % • • • * 

Séance du 4 juillet 1828. 

M. David , vice-consul de France à Mexico , qui se rend à son 
posle, renouvelle ses offres de service à la Société, et exprime le 
désir d'être admis au nombre de ses membres. 

M. Bibent, architecte , qui est sur le point d'entreprendre un 
voyage en Egypte , fait également des offres de service , et té- 
moigne le désir de recevoir des instructions de la Société. 

M. H. Gourmelen, secrétaire de M. le comté d' Allon ville , 
préfet de la Meurthe * écrit à la Société pour lui offrir ses services , 
dans le cas où elle aurait l'intention de faire entreprendre des 
voyâges dans les. contrées lointaines et inconnues. Cette demande 
est accompagnée d'uftè r^mmândatiort très-favorable de M. le 
ctonie d'ÀHonvilte. ' ' • ' • >' 

La Commission regrette dé ne pouvoir donner suite à la pro- 
position de M. Gourmelen. 

MM. le comte Andréossy, du Rozoir, de Kochanski et Schu- 
macher écrivent à la Société pour lui offrir divers ouvrages. 
( Vôy. page 40. ) 

M. le Président invite Je comité du Bulletin à donner une 
analyse succincte de tes ouvrages dans les .prochains N« de ce 
Recueil. 

M. Jornard iait «remarquer l'exécution lithographique de la carte 
des environs rfë S^eberg, offerte par M. Schumacher, et propose 
de la comparer au* produits de lithographie française , 
cartes géographiques. * • 



♦ • i 
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Le même membre présente à la Société une carte où le cours 
de la Gambie a été tracé à l'Ouest de Coussaye , et assujéti aux 
dernières observations astronomiques du capitaine Qwen , jusqu'à 
Pisania, et aux observations itinéraires de Beaufort , pour la partie 
orientale. Cette carte , extraite d'un travail qui s'étend jusqu'au 
Bomou , comprend le pays situé entre le parallèle du cap Blanc 
et celui des sources du Dhioliba. 

Dans le tracé du cours de la Gambie , il a été obligé d'aban- 
donner celui de la carte du deuxième voyage de Mungo-Park qui 
avait été adopté par tous les géographes , et qui paraît trop septen- 
trional de 34 , et même de 55 minutes. Dans les remarques jointes 
h cette carte , il fait voir que les positions sur la Gambie avaient 
été jugées trop orientales, comme celles du Sénégal; d'où il suit 
que les villes de l'intérieur et le cours du Dhioliba sont plus re- 
prochés de l'Océan. s ^ 

Après quelques observations de MM. Girard , Eyriès et Brué, le 
Mémoire de M. Jomard est renvoyé au comité du Bulletin. (V.p.rô.) 

M. Pacho lit une note sur l'ancienne Barcé , que quelques au- 
teurs anciens et modernes ont confondue avec Ptolémafc , ♦ située 
vis-à-vis de la première , et sur les bprds a> la mer ; il jetté ^un 
coup-d œil sur les Annales de cette viHe célèbre , dont l'histoire a 
conservé des traits >inté>essans. 

Renvoi au comité du Bulletin. 

M. Eyriès , au nom de la section de publication, entretient 
l'Assemblée du Mémoire ide M. Manel, qui a obtenu un prix au 
dernier concours ; - il conclut à ce que TautQur so*t invité , avant 
l'impression , à exécuter les.changemens indiqués dans le rapport 
des commissaires. .« ,:>.. >•■ 

Les conclusions sont adoptées^ < n 

Séance du 18 juillet 1828. 

Jt/oij «,aj»/o 1 tu- v r • jv -.i ;•• n:>ïii:. 

M. le docteur Reinganum, de Berlin, par sa lettre, en, 4ate du 
i"t juillet 1828, exprime à bJ&*itftéik désir d'obtenir le titre de 
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correspondant étranger , en remplissant les conditions prescrites 
parle règlement. 11 envoie un nouvel ouvrage sur la géographie et 
l'histoire de l'ancienne Mégaride. Sa demande étant appuyée par 
plusieurs membres , la Commission centrale prononce l'admission 
de ce savant , et renvoie son ouvrage à M. Alex. Barbie du Bocage , 
pour en rendre compte. 

M. le baron d' H ombres - Fir mas écrit à la Société qu'il serait 
flatté d'être admis au nombre de ses membres. La Commission 
prononce son admission. 

M. le général Andréossy adresse à la Société un ouvrage qu'il 
vient de publier sur Constantinople et le Bosphore de Thrace , 
avec un atlas. Remercîmens et renvoi à M, de La Roquette, pour 
en rendre compte, 

M. de Hammer envoie plusieurs exemplaires de la carte itiné- 
raire qu'il a jointe au troisième volume de son Histoire ottomane, 
et appelle l'attention de la Société sur cette nouvelle production. 
Remercîmens et renvoi à MM. Bianchi , Eyriès et Lapie , qui ont 
déjà rendu compte d'une carte du même savant. 

M. Qalissard de Gignac exprime à la Société le désir d'être ad- 
joint au premier voyageur qui se destinerait à parcourir, sous ses 
auspices, des climats lointains et inconnus. 

La Commission arrête qu'elle saisira une occasion favorable 
pour utiliser son zèle en faveur des découvertes. 

M. Barbié du Bocage atné communique deux lettres de M. Rous- 
seau , datées de Tripoli , le 3 mars et le ia juin 1828. Dans la pre- 
mière , M. Rousseau annonce qu'il s'est procuré un assez bon 
exemplaire des voyages d'ibn Batouta , et qu'il espère bientôt pos- 
séder l'Histoire de Tombouctou , par Sidi Ali Baba d'Aarawan. 
11 annonce aussi que M. Warrington , consul d'Angleterre a Tri- 
poli et beau -père du major Laing, s'occupe de la recherche des 
papiers de cet intrépide voyageur , et qu'il vient d'envoyer, pour 
cet objet , des gens à Ghadamès et à Touât. Par la seconde lettre , 
M. Rousseau informe la Société qu'il espère lui envoyer incessant-, 
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mcnl un Mémoire sur la topographie de la partie centrale du 
royaume de Tripoli. ( Voy. p. 4 1 ») 

MM. Taillefer et Peyrounenc adressent une relation manuscrite 
de leur voyage à la côte de Colombie, fait, en 1827 , sous les aus- 
pices de la Société. Renvoi à la section de correspondance, avec 
l'invitation de transmettre le manuscrit , s'il y a lieu , à la section 
de publication. 

M. Warden communique un numéro du Phœnix , gazette du 
nouvel état des Cherokées , qui font déjà imprimer diverses pu- 
blications dans leur propre langue , avec la traduction anglaise. 

M. Jomard propose qu'on insère au Bulletin un extrait de ce 
journal, et qu'on y joigne un échantillon des caractères adoptés 
par cette nation , lequel serait exécuté en lithographie , comme le 
premier exemple de l'écriture d'une nation sauvage, assujétie par 
cette nation même au système européen 

M. Sueur-Merlin fait un rapport sur la Géographie méthodique de 
MM. Meissas et Michelot, accompagnée d'un atlas par M. Chaiie. 
Après diverses observations et l'annonce d'une seconde édition , 
la Commission centrale ajourne l'impression du rapport. x 



§ 2. Admissions, ouvrages offerts , etc. 

MEMBRES NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOCIÉTÉ. 

# 

Séance du 4 juillet 
M. Vincent Roche , de la Colombie. 

Séance du il juillet. 

M. le baron d'Hombres-Firmas , membre de plusieurs aca 
démies , à Alais. 

tr I ' "\ ' * *f 
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OUVBÀGES OFFEftTS A LA SOCIETE. 

v • * 

Séance au ^ juillet 

Par fa Société royale dé Londres : Transactions of the royal 
Society of Londort fortheyear 1828 , part. I. 

Par M. le comte Andféossy : Carte topographique du Bosphore de 
Thrace et des environs de Constanlinople , Paris , 1828. 

Par M. Schumacher : Cdrtetdpographiquc des environs de Segeberg. 

Par M. Du Rozoir : Relation du Voyage de S. M. Charles X, 

\ F * 

dans le département dkNord y Paris , 1827 , 1 vol. in-fol. 

Par M. La marche : De la forme de la terre et de son Influence sur 
la Géographie et l'Astronomie, Paris, 1828, m-8*: 

ParM.KochaDski:iWro« de Chin Priez Mottgolija , etc. Voyage 
en Chine à travers la Mongolie , fart en 1820 et 182 r , par M. Tym- 
kowski, traduit du russe eu polonais, par M. Kochanski , 1828 , 
a vol. 1 11- K°. 



Société académique d'Ai* : Recueil de Mémoires et autres 
Pièces de prose et devers, qui ont été lus dans ses séances, depuis 18 3 3 
jusqu'à présent^ Aix> 1^27 , \ Wl. in-8*. 

Par la Société asiatique : Journal de cette Société , cahier de juin. 
Par la Société de la Seine-Inférieure : Extrait de ses travaux. 
Par la Société de la Charente : Annales de cette Société , cahiers 
de janvier et de février. 

Par te Auteurs ; Plusieurs n» du. GU>k*> , •/<•••:!!. . y 

Séance du 1$ juillet. 

Par M. le comte Andréossy : Conslantinople et le Bosphore de 
Thrace pendant les années 1812, 181 3 et 18 x4, ^ pendant l'année 
1826. Paris, 1828, 1 vok in-8 0 i avec atlas. 

Par M. Reinganum : Bas aile Megaris , etc. , Essai sur la Géoefa- 
phie et l'histoire de l'ancienne Mégaride , Berlin , 1825, 1 .vol. in-8°, 

Par M. de Hammer : Carte itinéraire de Conslantinople à Nissa. 

Par M. Gide : Nouvelles Anna/es des Voyages , cahier de juillet. 
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Par M. de Leuveu : Journal des Voyages, cahier de juin. 
Par M. Jullien : Revue Encyclopédique, cahier de juin. 
Par M. Arthus-Bertrand : Bibliothèque physico-Économique , 
hier de juillet. 

Par les Sociétés d'agriculture et de médecine du département de 
l'Eure : Journal de ces Sociétés , cahier de juillet. 

Par la Société d'agriculture , sciences et belles-lettres de Mâcon : 
Compte rendu des travaux de cette Société, pendant Vannée 1827 , par 
31. 31oltin, m-8°. 

Par la Société du départ, du Var : Bulletin de celte Société, n° 26. 

l'flOl 'ji ?,tr*îol TlJ'j 11,;' 1 

TROISIÈME SECTION. 

DOCTJMSNS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 
GÉOGRAPHIQUES, ETC. 

-U it k wpaii 1 ' ! 

EXTRAIT de deux lettres de M. Rousseau, consul-général de France à 
Tripoli de Barbarie, adressées à M. G. Barbié du Bocage, en dale 
des 3 mars et 12 Juin 1828. 

tvt • -, , , xi • ce • 

Monsieur et ami... . mon fils, qui se rend a Pans pour affaire 

de service, pourra vous donner de vive voix tous les renseigne- 

£i i'i '.<■>. I * ... , , * 'm J 

mens que vous désirerez avoir sur la ville et les environs de I ri- 
poli.... 11 vous dira que i'ai enfin trouvé un assez bon exemplaire 
des voyages a làn Bathouta , et que j espère être bientôt en posses- 
sion de l'histoire de Tombouctou par Sidi Ali Baba uVAracoan , que 
j'attends de Touât La nouvelle de la mort du major Laing, 

qui doit affliger tous les amis de la science , n'a jamais été révoquée 

^Jn->T>if'»;- ° .lin -jb I \- » - 1 

en doute ici; et s'il nous reste quelque vœu a former, c est de 

pouvoir recouvrer les papiers de l'infortuné voyageur — Je pense 

j * ' toi ïw r . 1.1 

que son beau-père, M. Varrington, s occupe de leur recherche, 

puisqu'il a de nouveau envoyé des gens à Gliadamès et à Touât. — ... 

J'espère pouvoir vous adresser sous peu un petit mémoire sur la 

topographie de la partie centrale du royaume de Tripoli. 



1. • / ••« 



1 
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Baie d'Akmetchet (i) , dans la Crimée.\ 

Nous ayons inséré dans le n° 32 de notre journal (le journal 
d'Odessa en langue russe) un article qui nous a été communiqué 
relativement à la position de la baie d'Akmetchet , en Crimée. Les 
informations renfermées dans cet article étant d'un intérêt général 
pour le commerce et la navigation des côtes de la' Mer-Noire, 
nous croyons que nos lecteurs accueilleront avec plaisir les notions 
que nous portons à leur connaissance. 

La baie d'Akmetchet se trouve sur la côte occidentale de la pé- 
ninsule Taurique. Elle est à l'abri de tous les vents, à l'exception 
de celui du nord; sa profondeur est de trois à neuf toises, le fond 
en est très -sûr, et sous tous les rapports elle peut être considérée 
comme le meilleur lieu de refuge que les côtes de la Crimée offrent 
à* la navigation. Quoiqu'elle ne soit pas d'une grande étendue, 
cette baie, dans sa situation actuelle, peut contenir jusqu'à i5 bâ- 
timens marchands ; mais , si l'on fortifiait par un môle les avan- 
tages que lui donne sa position naturelle, plus de trente vaisseaux 
pourraient facilement y trouver un abri. 

Jusqu'à présent cette rade n'est visitée ordinairement que parles 
petits navires de la marine impériale qui servent à entretenir les 
communications que le besoin du service établit entre Odessa et la 
Crimée. 11 arrive aussi quelquefois que des bâtimens marchands 
viennent y jeter l'ancre, soit pour attendre un vent favorable , soit 
pour se mettre à couverfde la tempête, soit pour trouver un lieu 
de sûreté à l'approche de la nuit, soit enfin pour se pourvoir d'eau, 
qui est dans ces environs abondante et d'une excellente qualité. 

Des Tartares, anciens habit ans de cette contrée, prétendent 
qu'avant le temps de la réunion de la Crimée à l'Empire, il exis- 
tait sur cette plage un port de commerce qui était alors en assez 
bon état. Cette assertion n'est pas dénuée de quelque apparence de 

(i) La véritable prenonciation de ce nom, qui est turc, est AU mesdjid 
J^x—^jjjl (la mosquée blanche.) Note du rédacteur. 
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^«érité. On voit encore dans ce lieu des débris d'anciennes con- 
structions, des puits encombrés et des fontaines en ruines. On dé- 
couvre également des traces qui indiquent qu'il a existé autrefois 
ici des plantations de vignes et d'arbres fruitiers. On y voit des 
troncs d'arbres, des racines, et ça et là quelques ceps de vigne. A 
une distance d'un verste de la baie, dans la direction du sud, on 
trouve un verger d'une assez grande étendue, mais qui est entiè- 
rement négligé; il renferme une grande quantité de figuiers et de 
cerisiers. Près de ce verger on rencontre un petit village, si 
l'on peut donner ce nom à six habitations tartares. Une petite 
maison, construite sur les bords du rivage, sert de demeure aux 
cosaques , garde-côte , ainsi qu'à un employé de douane. 

A une distance de cinq à six cents werstes de la baie, il se 
trouve plusieurs villages tartares, tant sur la côte que sur le chemin 
qui conduit à la ville de Kosloff (Eupatorie). Mais les habitans 
de ces villages ne sont pas en étal de fournir des chevaux aux voya- 
geurs; et, en débarquant sur la côte, il faut s'adresser aux cosaques 
pour obtenir d'eux les moyens nécessaires pour pouvoir continuer 
sa route jusqu'à Kosloff, qui est à une distance environ de 60 
werstes de la baie d'Akmetchet. 

Une seconde route mène à Pérêcop. En longeant d'abord la 
côte, on traverse plusieurs villages, et à g werstes de la baie, 
on rejoint la grande route de poste, qui conduit de Simphéropol 
à Pérécop. Cette ville est à une distance de 120 werstes de la côte. 

Nous avons parlé plus haut des avantages que présente la situa- 
lion de la baie d'Akmetchet. Nous ajouterons qu'indépendamment 
de la sûreté qu'elle offre à la navigation comme lieu de refuge , 
elle facilite encore d une manière toute particulière les communi- 
cations maritimes entre la Crimée et Odessa. Au sortir de la baie, 
on suit pour ainsi dire une ligne droite le long de l'île de Tendra 
et de la côte de Djaralgatch. Les phares qui y sont construits , ser- 
vent à indiquer également pendant la nuit la route qu'il faut tenir. 

Les considérations que nous venons de développer tendent à 
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prouver l'importance de la baie d'Akmetchet. Nous rapporterons 
encore ici un exemple remarquable qui sert à confirmer ce que 
nous avons dit de l'utilité qu'elle présente à la navigation. 

Au mois d'août de Tannée i8a5 un vaisseau marchand, expédié 
de Tangarock avec une cargaison appartenant à une maison de 
commerce d'Odessa, fut assailli par une violente tempête, perdit 
ses voiles , et fit une voie d'eau. Quoique le vaisseau se trouvât 
à la hauteur de la baie et qu'il pût y entrer facilement, le capitaine 
n'osa point s'y déterminer, ne voyant pas de signal sur la côte. 
Le bâtiment aurait infailliblement péri , corps et biens, si un des 
officiers de la marine impériale ne s'était empressé de le secourir. 

Cet officier dirigeait son propre navire vers la baie d'Akmet- 
chet, et voyant la détresse dans laquelle se trouvait le bâtiment mar- 
chand, il lui prêta son assistance pour le mettre également en lieu 
de sûreté. 11 y parvint par des efforts qui font l'éloge et de son 
humanité et de son expérience. 

Une heure après qu'il fut entré dans la baie, le vaisseau mar- 
chand coula à fond, par suite de la voie d'eau qu'il avait faite; 
mais l'équipage et la cargaison furent sauvés. 

* 

■ m *• ^ 

Nouvel établissement aux iks Keeling. 

Les fies KeeKn g situées au sud de Sumatra, consistent en une chaîne 
circulaire d'îles basses couvertes de cocotiers. Le capitaine J. C. Ross, 
du navire le Bornéo , a reconnu que ce groupe pîits forme un port 
sûr pour des bâlimens de toute grandeur. 11 l'a nommé Port Albion. 
11 s'y est fixé àvec sa famille et quelques autres personnes de sa suite , 
et a donné à l'établissement le nom de Ne<v-Selnuu >.vj . ..i; • 

Les vaisseaux qui retournent en- Europe > et ceux qui vont à la 
côte occidentale du Sumatra ou de Bengâle , sont exposés à éprou- 
vér des avaries dans les pacages du détroit de la Sonde , où la mer* 
est très-houleuse , surtout si la «aisep est très-avancée. Port 
Albion se trouve à peu près sur Tune et l'antre route. 11 semble donc 
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devoir être un jour d'une grande importance pour les navigateurs , 
offrir un lieu de refuge pour réparer leurs pertes et rétablir la santé 
dè leurs équipages. Rien n'est si aisé que de s'y procurer des noix 
de coco , de bonne eau , des porcs et de la volaille. 

Cette cbaîne méridionale des îles Keeling , ou de Corail , s'étend 
depuis ia° 4' jusqu'à 12 0 i4' de latitude sud. Sa longueur est de 
10 milles anglais et sa largeur de 7. La longitude de la partie occi- 
dentale est de 99 0 4' à l'est de Londres , ou de 97 0 3o' à l'est de 
Paris. L'entrée du port est fermée par les deux îles qui sont le 
plus au nord de la chaîne. 

On a trouvé que le climat de New-Seïma est sain. La saison 
des pluies a lieu de janvier à juillet ; mais il tombe quelquefois de 
légères ondées ; en tout temps , le vent alizé est celui qui domine , 
sans interruption. 11 souffle avec plus ou moins de force , et varie 
parfois entre le sud et l'est-nord-est. Le thermomètre se tient entre 
73° et 84° de Fahrenheit (environ a3° et 29 0 centigrade). Le cou- 
rant porte pour l'ordinaire au nord - est, à raison de un , ou un 
et un quart de mille par heure. 

Si un vaisseau qui veut s'arrêter à Port-Albion , a de l'incertitude 
sur sa longitude , il doit gagner Je parallèle de 12 0 10' de latitude 
sud , lorsqu'il est à une distance raisonnable à l'est de ces îles de 
Corail ; ensuite , il fait route à l'ouest. Dès qu'il en a vu la partie 
orientale f il gouverne sur l'île àe la Direction qui occupe le point 
le plus au N.-E. de la cliaîne { il fait le tour de l'île du côté de l'ouest, 
et doit avoir soin de s'en tenir à un quart de mille de distance , à 
cause du récif qui s'étend de l'île au côté occidental du port. 11 fau- 
drait se tenir prêt à jeter l'ancre, de 10 à 7 ou 6 brasses, lorsque l'île 
de la Direction porte à l'est ou à l est par nord ; car les sondes ne 
donnent que 3 brasses trois-quarts , quand l'île porte au nord-est. Si 
on est dépourvu de câble à cbaîne , on choisit un fond de sable 
pour y jeter l'ancre. Après cela un bâtiment peut se faire touer 
et tirer dans le bassin intérieur de l'île de la Direction où l'eau est 
profonde , ou bien il se fait conduire dans le port par un homme 
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habile et expérimenté , appartenant à l'établissement de New 
Selma , où il lui est aisé de se procurer du bois et de l'eau. 

N. B. Cette pièce offre les caractères d'une lettre officielle. Elit 
est signée : James Horsburgh , et a pour date : Chart office , India 
house, mai 22 , 1828. 

Découverte de nouveaux bas-fonds. 

( Extrait de la Gazette de Salem, du a3 mai i8a8. ) 

M. Endicott, capitaine du Suffolk, nous a communiqué l'avis sui- 
vant , dont il a eu connaissance à Sainte- Hélène , et qu'il croil 
utile de publier. 

« On vient de découvrir une chaîne d'écueils dangereux qui 
restent S. lfi a E. par la boussole , du monument de Lady Don- 
kin, éloigné d'environ 7 à 8 heues. Ce monument est situé au- 
dessus de la ville de Port Elisabeth , dans la baie d'Algoa, sur 
la côte méridionale d'Afrique. Ce bas-fond se trouvant directe- 
ment sur la route des bâtimens revenant des Indes , on ne sanrail 
donner trop de publicité à son existence. » 

Signé William Ray, 

Commandant du brick de la Marine Royale anglaise , CraigiêvaT' 
11 est probable que le William PiU dont la perte est mentionnée 
dans l'ouvrage de Horsburgh, intitulé : East India Direclory, se sera 
brisé contre ces écueils ; car on a trouvé dans le voisinage beaucoup 
de papiers et de débris de bâtiment qui ont été reconnus lui appartenir. 

Le Suffolk, d au s sa traversée aux Indes, passa, le 8 juin 1827» 
en vue d'un bas-fond présumé , battu des vagues , à 2 ou 3 milles 
du bâtiment ; mais se trouvant sous le vent , il ne put le recon- 
naître. La latitude du vaisseau était alors de iq° 3q' S. et la 
longitude 91 0 7' E. ; lp bas-fond à 3 milles à l'ouest. Le temps était 
extraordinairement beau , et la mer d'un calme parfait. Les lames 
se heurtaient contre l'écueil de minute en minute , et l'on distin- 
guait , du haut du mât , la forme des vagues , avant qu'elles ne se 
fussent brisées. W. 
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BIBLIOGRAPHIE GÉOGRAPHIQUE. 



§ I er . LIVRES. 

OUVRAGES &iil^KAlJX. 
lao. EUTER URFEINER PHYSISCHEN 

YVeltbese'hreibung. — Plan d'une 
géographie physique , par Alex, de 
Iumboldt, av. in-8°, i8a8, Berlin. 
Cet ouvrage est extrait des le- 
çons publiques donne'es par l'au- 
teur, à Berlin. 11 en paraîtra deux 
traductions , une en français et une 
en anglais, 
ni. Tables des principales posi- 
tions Géonomiques DU globe, re- 
cueillies et mises en ordre d'après les 
autorite's les plus modernes; endeux 
parties, renfermant les expressions 
de positions de tous les points ma- 
ritimes connus , classes par ordre 
alphabétique , avec les noms des ob- 
servateurs ou des auteurs auxquels 
les chiffres sont dus ; plus un ap- 
pendice contenant, dans leur ordre 
géographique , la de'nomination des 
éléruens des principaux points, à 
l'usage particulier des construc- 
teurs de cartes; par Ph. J. Cou- 
1IER, Paris, i8a8 , i vol. in-8°, 
chez Bossange , quai Voltaire , 
n° II. 

AMÉRIQUE. 

123. A CONNECTA D WIEW OF THE 
WHOLE IN TE RN AL NAVIGATION OF 

THE UNITED STATES. Aperçu géné- 
ral de la navigation intérieure des 
États-Unis, tant naturelle qu'artifi- 
cielle, etc., avec 9 cartes, in-8°, 
i8a6. 

ASIE. 

ia3. Narrative of a journet 
through the upper provinces of 
India from Calcutta to Bombay, 

etc. 



Relation d'un voyage à travers 
les provinces supérieures de l'Inde, 
de Bombay^è Calcutta , par le ré- 
vérend Reginald Heber , dernier 
évèque de Calcutta. Nouvelle édit., 
3 vol. in-8°, Londres, avril i8a8. 

ia4. Journal of a mission fromHue 

GOVERNOR GENERAL OF INDIA, etc. 

— Journal d'une mission aux côtes 
de Siam et de la Cochinchine , sous 
lej auspices du gouverneur-géné- 
ral de l'Inde; parJ«. Crawford , 
in-4°. , avec cartes et beaucoup de 
planches. Prix : 3 liv. 3 sh. , Lon- 
dres, i8a8. 

AFRIQUE. 

i a 5. The oriental missionary. — Le 
Missionnaire oriental ou Relation 
d'une mission entreprise pour ré- 
pandre la connaissance de la reli- 
gion chrétienne en Arabie et sur les 
rives de l'Euphrale , en 1824 et 
i8a5; parle révérend C.Judkin, 
petit in-8°. Prix : 10 sh. 6 r. , Lon- 
dres , 1828. 

EUROPE. 

ia6. Tableaux géographiques , his- 
toriques indiquant la distribu- 
tion et te dénombrement des peu- 
ples et des religions dans les di- 
vers états de V Europe, par M. De- 
naix , ancien élève de l'école Poly- 
technique , et chef de bataillon au 
corps royal des ingén.-géogr. , a 
feuilles, Paris , 1828, chex l'auteur. 

Ces tableaux font partie de^ l'ou- 
vrage du même auteur, intitulé: 
Essai de géographie méthodique 
et comparative. 

Turquie. 

ia;.CoNSTANTiNOPLE et le Bosphore 
de Thivace, pendant les années 
1812, i8i3 et 1814, et pendant 
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Vannée 1826, arec un atlas compo- 
sé de six planches gravées , et de 
quatre paysages lithographie's ; par 
Si. le comte Ahdrrossy, lieute- 
nant - général d'artillerie , ancien 
ambassadeur de France à Londres , 
à Vienne et à Constantinople , de 
l'Institut d'Égypte et de celui de 
Fiance ( Académie des Sciences) , 
Membre de la Chambre des Dépu- 
tés . etc. . etc. 

Un vol. in-8° , avec atlas , Paris , 
1828, cher Théophile Barrois et 
Benj. Duprat , rue Hautefeuille , 
n* 28, chez Merlin ; quai des Au- 
gustins , n° 7. Prix: i5 fr. 

11 sera rendu compte de cet ou- 
vrage important dans le prochain 
numéro du Bulletin de la Société 
de géographie. 
128. Mo nu M EN S de Rhodes , dédiés 
à S. M. le roi des Pays-Bas , par le 
colonel Bottiers , commandeur , 
chevalier, etc., in-folio, avec plan- 
ches. Anvers , 1828. L'auteur, 

Àllcnf gr"-. 

I2Q. KONSBERGER SOLVBERGVERK I 
NORGE , HISTORISK OG STATISTISK 
BESKbevet ( en danois ). Descrip- 
tion historique et statistique des 
mines d'argent à Kongsbcrg par 
Thrare Brunnick, 8°. Copen- 
hague, 1826. Bruninck. 

Fiance. 

130. Navigation intérieure de la 
France , çar le baron Ch. Dupin , 
Membre de la Chambre des Dépu- 
tés et de rinstitut, in- 12, Paris, 
1828. 

131. Relation historique, pitto- 
resque et statistique du voyage 
de S. M. Charles X, dans le dépar- 
tement du Nord , ornée de plan- 
ches lithographiées , dédiée à MM. 
les Membres du conseil-général du 
département ; par M. Charles Du 
Rozoir; Paris, 1827, 1 vol. in- fol., 



chet l'auteur , rue de Seine-Saîut- 
Germain , n" 3u. Prix : 

§ 2. ATLAS, CARTES GEOORA- 
PHYQUES, PLANS , ETC. 

i3a. Carte du cours du sénégal au- 
dessous DE MOUSSALA, par M. Jo- 
mard , de l'Institut , d'après les ob- 
servations faites nar MM. Dussault 
et Dupont , et les divers travaux 
géographiques des officiers de la 
colonie, Paris , 1828. 

La même feuille renferme une 
carte du Ouâlo , d'après une carte 
lithographiée au Sénégal en 1827, 
par M. Leprieur, et les matériaux 
communiqués par M. le baron Ro- 
ger. 

i33. Carte topographique du Bos- 
phore DE THRACE ET DES ENVIRONS 
DE CONSTANTINOPLE , levée par 

MM. Tromassin et Vincent , ca- 
pitaines du génie , et de Moreton- 
Charrillant, capitaine d'artillerie, 
sons la direction de M. le lieute- 
nant-général comte ANDttàossY, 
pendant son ambassade près la Su- 
blime-Porte , en 1812 , 181 3 et 
1814 , Paris, 1828 , chez Picquet , 
quai Conti , n° 1 7. Prix : 6 fr. 

Cette carte est la seule de ce gen- 
re qui existe. Jusquc-îà , les envi- 
rôns dé Constantinople et du Bos- 
phore , à une si grande distance n'a- 
vaient pas encore été explorés, et son 
hydrographien'étaitpasplnsconnue 
que sa topographie. L'auteur a ap- 
pliqué à cette topographie le systè- 
me général des eaux qui abreuvent 
Constantinople. Il sera rendu un 
compte pins détaillé de cette carte 
dans un des prochains numéros du 
Bulletin. 

1 3.{. Carte de la Palestine ancienne 
ou Dl la terre- sainte , par Ad. 
BruÉ, 1828, Paris, 1 feuiftè. 
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MÉMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS. 



Missions du Rio Ucatale, dans le Haut-PéHou. 

Rapport officiel concernant l'état et les progrès des missions du Rio 
Ûcayale, depuis 1790 jusqu'à 18 18. (Extrait.)' • 

Les missions de Manoa avaient été détruites, et quinze religieux 
mis à mort. En 1790 , les sauvages vinrent prier les missionnaires 
de rétablir les Pûeblos (1). Dans cette vue, Francisco Girbal se rendit 
à Cambasa , et ensuite à Manoa , avec une escorte que le gouver- 
neur de Maynas lui avait fournie , et chercha à s'assurer des véri- 
tables intentions des Indiens. Ceux-ci lui ayant fait une réception 
amicale, il reconnut la possibilité de rétablir les missions. L'an- 
née suivante , aidé d'autres missionnaires , et par les Setevos et 
les Cunibos , il commença cette réédification par la fondation du 
Pueblo de Sarayacu, au 6° 35' de lat. S. et au 3o2° i5' de long, 
du méridien de l'île de Fer, dans une position avantageuse, près de 

( 1 ) Villages. 

4 
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la vallée (Qucbrada) du même nom , et distant d'environ une lieue 
de rUcayale. A peu près vers cette époque, plusieurs néophytes de 
la province de Maynas , qui avaient été réunis par les Jésuites sur 
les bords des rivières , arrivèrent à cette mission. Avec ces derniers , 
les Setevos et autres de différentes nations, on forma une peuplade 
( pobtacion ) de 800 individus. 

Les Setevos et les Cunibos ne pouvant vivre en bonne intelli- 
gence, on établit, en 1792 , un autre Pueblo sur le Sarayacu ; mais 
cet endroit ayant été inondé , on transporta l'établissement à San 
Antonio de Chanchaguaya près la Quebrada du même nom, par 
6° 5' de lat. et le 3o2° 24' long, de l'île de Fer. 

Les Piros qui habitaient la partie supérieure de l'Ucayale, la- 
quelle s'étend le long des rivières Paru ou Yanaliri , Tambo et 
Cusa , à 3oo lieues de la mer , ayant eu connaissance de ces éta- 
blissemens , vinrent les visiter, mais ils n'y séjournèrent pas , et 
revinrent chez eux. 

En 1794, une autre bande de Piros vint s'établir à quelques 
lieues au-dessous de Sarayacu. Une mission y fut envoyée pour 
les aider ; mais quelques-uns de ceux qui la composaient tombèrent 
malades , d'autres moururent , et le reste se dispersa. Cependant , 
le nombre de ces Piros s'étant beaucoup accru , on forma , en 
1 799 , le Pueblo de Nueslra Senora del Vilar de Bepuano , par le 6° 
55' de lat. S. et le 3o2° 18' de long, de l'île de Fer, entre l'Ucayale 
et une grande lagune. 

Les Shipos, qui habitaient les bords des Rios Pisqui et Aguai- 
tia , étaient ennemis irréconciliables des Setevos et des Cunibos : 
les missionnaires parvinrent à les rapprocher. En 1809 , on fonda 
sur le Pisqui le Pueblo de San Luis de Charasmana , lat. 6° i5', 
long. 3o3° 2' de l'île de Fer, à 4- jours de marche du confluent du 
Pisqui et de l'Ucayale. 

Mais cet établissement se trouvant trop isolé , on forma , en 
1811 1 celui de San Buenaventura de Cuntamana, par 7 0 i3' de lat. 
et 3o2° 37' de long. La même année et dans les suivantes , le 
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P. Provincial Manuel Plaza pacifia la tribu des Sencis , divisée 
en trois peuplades ; les Inubus , les Runubus et les Cascas , for- 
mant ensemble environ iooo individus , divisés en 25o fa- 
milles ; il les réunit en un seul établissement , à l'exception toute- 
fois des Runubus qui , à cause d'une maladie contagieuse , s'étaient 
retirés dans les montagnes. Cette réduction, nommée Cfiaruya , est 
située par 6° 36' de lat. et 3oa° 53' de long. 

Le projet fut formé d'ouvrir une nouvelle communication avec 
les missions par le Rio Tambo , en abandonnant le chemin dan- 
gereux de Huayaga , de passer ensuite chez les Piros , et de se 
rapprocher des missions de Pajonal , détruites par la révolte de 
Santos Atahualpa , en 174.2. Manuel Plaza quitta Manoa, pour 
se concerter avec les autres Pères sur le plan à suivre. En consé- 
quence deux.' expéditions furent envoyées : l'une de Mauoa par 
' PUcayale; l'autre d'Andamarca parla Pangoa; et, en juin 181 5, 
elles se rencontrèrent sur les bords du Rio Tambo. Le P. Plaza, ayant 
réuni plus de i3o familles Piros , fonda le Pueblo de Sonia Rosa 
ou Lima Rosa, par io° 3o' de lat. et 3o3° l v o' de long, de l'île 
de Fer , près le confluent du Rio Tambo avec le Paru , Yami ou 

Afin de protéger cet établissement, on construisit, en 181 5, le 
fort de S. Buenaventura de Chavini , sur les ruines des anciennes 
missions de ce nom , vers le ii° 4-c/ de lat. et le 3oa° ^ de long, 
de l'île de Fer , et dans lequel on réunit les garnisons de Uchi- 
bamba , Canas et Andamarca. 

Les tribus éparses sur les bords de l'Ucayale et de ses affluens , 
sont : 

Les Mayorunas , qui occupent l'angle formé par TUcayale et le 
Maranon ; cette tribu est la plus nombreuse et mérite , à propre- 
ment dire , le nom de nation , ayant un idiome entièrement diffé- 
rent de celui des autres peuplades. Ils sont dociles et industrieux. 

Leurs voisins , au sud , sont les Capanaguas ou Busquipattes , 
qu'on essaya de réunir dans le commencement de 181 7 ; mais une 
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épidémie s'étant déclarée, ils retournèrent à leurs villages, ou Rein* 
cherias. Ils vont entièrement nus , et parlent un dialecte compris 
par ceux qui savent la langue Pana. 

On a des renseignemens sur une autre nation encore plus nom- 
breuse, habitant les bords d'une rivière aussi grande que l'Ucayale, 
qui coule à l'est de cette dernière rivière nord et sud. Cette tribu 
est voisine de celle des Sencis qui sont dociles , reconnaissans , 
d'une humeur gaie et d'une physionomie agréable. Comme les 
Capanahuas , ils sont entièrement nus , sans distinction de sexe. 

Les Remos , qui s'étendent vers le Cerros de Canchaguaya , près 
d'Abayau, vivent dans l'intérieur des montagnes , et viennent 
rarement à l'Ucayale. 

Les Amahuacas occupent tout le pays entre les grandes rivières 
Cuja ou Ucali , et les affluens Tamaya et Sipahua ; ils sont d'un 
caractère doux. 

Toutes les tribus ci-dessus sont sur la droite de l'Ucayale ; sur la 
rive gauche sont les suivantes : 

Les Hoteniois ou Pinahuas , dont le véritable nom est inconnu; 
leur malpropreté et leurs mœurs les ont fait comparer aux Hot- 
tentots d'Afrique. Les Pan os les appellent Puinahucy , ce qui est 
une expression indécente. En 1811 , on les découvrit par hasard ; 
ils fréquentèrent quelque temps les missions , et finirent par dis- 
paraître entièrement. 

Les Maparis vivaient jadis entre l'Ucayale et l'Huallaga. Ils ont 
été vus ensuite sur le chemin royal de Santa Catalina al Chipurana. 
Ils sont paisibles et n'ont jamais fait de mal aux missionnaires. 

Les Setebos vivent dans le Sarayacu. Le Pana est leur idiome 
natif , et ils parlent la langue générale de l'Inca. 

Les Shipios, qui s'étendent par le Pisqui depuis la réduction de 
Charasma, habitaient d'abord les bords de l'Aguaitia; mais ayant 
été chassés par les Cashibos, ils vinrent à Ucayale pour s'unir avec 
les Cunibos. Ils sont sérieux et austères, et parlent la langue Pana 
avec quelques variations. 
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Les Piivs occupent le reste de l'Ucayale et le bord du Paru- 
Yanti ou Yanatari , jusqu'à l'endroit où cette dernière rivière est 
navigable. Un grand nombre habite aussi les bords de la Cuja, 
qu'on suppose être le Paucartambo ou Beni , ou peut-être la même 
rivière que les Portugais appellent le Yavari. Les Cunibos préten- 
dent qu'elle communique avec l'Ucayale par El Câno ou Rio 
Tamaya. 

Les Casfa'bos , nation féroce, la terreur de l'Ucayale, sont dis- 
persés le long des Rios Pachiter , Sipiria et Aguaitia , et près des 
rives de l'Ucayale. Ils sont très-difficiles à soumettre , et regardés 
comme antropophages ; toutes les expéditions envoyées contre 
eux ont été sans succès. Ils parlent la langue Pana , avec quelques 
variantes. 

Les Campas, Anlis ou Andes s'étendent des frontières de Cusco 
à celles de Tarma , et se divisent en plusieurs tribus. Dans cette 
nation sont compris quelques sauvages vivant isolés et sans com- 
munication sur les bords du Tambo, depuis Sisipaqui jusqu'à Jésus- 
Maria ; les idolâtres près le nouvel établissement de Chavini , 
ceux d'Eni et Pereni de la Sal, et les restes des 28 tribus , dé- 
truites en 1743. Leur idiôme diffère entièrement de celui des 
autres tribus. Quoique chacune d'elles prenne le titre de nation , 
elles ne sont réellement que cinq , dont le langage est distinct , et 
qui vivent sur les bords de l'Ucayale et de ses afHuens. 

Principales rivières des Missions. 

UUcayale, grand affluent du Maranon, dans lequel il se jette 
* par le 4° i4' de lat. et le 3o5° 20' de long, de l'île de Fer. D'abord 
appelé Aucayale , qui , dans la langue Omagua , signifie rivière des 
Ennemis ( Rio de Enemigos), il prend son nom à partir du point 
de jonction du Parobeni et du Tambo , dont il est formé. 

Le Parobeni, qui, dans la langue desPiros, est le même que le 
Rio Puro , prend sa source non loin de Cusco, et pénétrant dans 
les montagnes par la vallée de Santa Ana , se dirige vers le nord , 
sans s'approcher du Maranon , excepté dans une grande vallée 




située dans la Pampa del Sacramento ; perd son nom à son con- 
fluent avec le Tambo , et prend celui d'Ucayale au io° 3i' de lat. 
et 3o4° 36' de la même longitude. 

Le Tambo prend ce nom vers le i5° 70' de lat. et le 3o3° 3o' de 
long. Il est formé par l'Apurimac , la Pangoa et le Chanchamayo ; 
perd son nom à son confluent avec le Parobeni. 

VJpurimac , rivière très-connue du Pérou , entre dans les mon- 
tagnes par les missions de Huanta et le pays des Antis ou Campas ; 
s'unit avec la Jauja vers le 1 2 0 de lat et le 3o3° 4' de long. 

La Pangoa s'unit avec la Marameric par ii° 19' de lat. et 3o3° 
3o' de long. , d'où elle prend son nom ; elle se dirige ensuite N. E. 
avec le Chanchamayo , par le io° 4$' de lat. et 3o3° a5' de long. 

La Marameric prend sa source dans la Vaqueria de San Miguel, à 
5 lienes E. de Andamarca , traverse les montagnes , reçoit les eaux 
de différens ruisseaux, et coulant au N. E M elle va se joindre avec 
la Pangoa , et perd son nom à cette jonction. 

Le Chanchamayo prend sa source près Tarma , se dirige au N. 
N.E. vers le n° 20' de lat. ; incline a l'est près de la Sal, et coule 
ensuite directement a l'est jusqu'à son confluent avec les diverses 
rivières qui forment le Tambo. Sur les bords de cette dernière 
rivière et ses affluens , étaient les anciennes Missions del Cerro de 
la Sal, détruites lors de la révolte de Juan Santos Atahualpa (1). 

W, 

— ■ • — ■ - 

fi) ElPeruano. a8 juin i8a6. N« 8. 

i5 juillet i3. 

«9 '4« 

17. 

Lima , Imprenta del Estado. 
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Journal of an emhassy from the goœrnor - gênerai of India, ta the 
courts of Siam and Cochinchina , by John Crawfard , £>sq. 
F. R. S., F. L. S., F. G. S., etc. London, 1828. 

Journal d'une ambassade envoyée par le gouverneur - général de l'Inde anx 
cours de Siam et de Cnchinchine, par John Crawfurd, membre de la 
Société royale, de la Société linnéenne et de celle de géologie , uu vol. 
in-4°> 6°6 P a ges, Londres, 1828. 

Ce volume ne peut manquer de contribuer essentiellement aux 
progrès de la géographie et de la statistique; on y trouve en 
effet une des relations les plus intéressantes dont nous ayons eu 
à rendre compte depuis quelque temps. 

Vers la fin de 1821 , lorsque le marquis d'Hastings était gouver- 
neur-général de l'Inde, il fut résolu par les autorités locales d'ou- 
vrir une négociation avec les deux puissantes monarchies de Siam 
et de la Cochinchine, afin de retiouveler les relations qui avaient 
antérieurement existé entre les sujets de ces états et la compagnie. 
Atteindre ce but, c'était se ménager une foule d'avantages com- 
merciaux et politiques. M. Crawfurd fut choisi pour chef de cette 
ambassade. 

11 quitta Calcutta le 21 novembre 182 1, et s'embarqua sur le 
vaisseau de la compagnie le John Adam , du port de 38o tonneaux. 
11 avait avec lui le capitaine Dangertield , destiné à lui succéder en 
cas d'accident; le lieutenant Ruterford, de l'armée de Hnde, à la 
tête d'une escorte de trente sipays , et M. Finiayson , en qualité de 
médecin et de naturaliste de l'expédition. Faute de vent et à cause 
des difficultés de la navigation du Gange, il fallut sept jours à nos 
voyageurs pour parcourir la partie du fleuve appelée le Reef Ruoy, 
dernière limite où la rivière n'offre plus de dangers. Cependant 
la distance de Calcutta à cet endroit n'était que de i4o nulles 
(anglais), « Tout vaisseau, remarque M. Crawfurd, qui tire plus 
» de ^5 pieds, sous chargement, ne peut naviguer sur le Gange 
» avec sûreté et économie. Les bâtimens de la compagnie des Indes 
» orientales, ordinairement du port de 1000 à 1 200 tonneaux, et ti- 
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h rant au-delà de 22 pieds d'eau , ne sont nullement propres à cette 
» navigation ; ils prennent leur cargaison à 1 00 milles de Calcutta ; 
» et, indépendamment de cet inconvénient , ils perdent commun é- 
» ment une partie de leurs équipages , à cause de la grande insalu- 
» brité des stations où ils sont dans l'usage de s'arrêter. » L'ambas- 
sade arriva dans la matinée du 1 1 décembre , à Penang , ou à l'île 
du Prince-de-Galles. Ce lieu était autrefois l'entrepôt général d'un 
grand commerce avec les contrées à l'est du Bengale ; mais il a 
perdu beaucoup de son importance depuis quelques années. Cette 
perte est une conséquence de l'acquisition de Singapore par la 
compagnie , qui en a jugé la situation plus convenable. Aujour- 
d'hui Singapore et Malacca dépendent de Penang. M* Cravvfurd 
désapprouve comme inutile l'augmentation des établissemens civils 
et militaires que cet arrangement a occasionnés. 

Le 5 janvier 1822, l'expédition quitta Penang, et débarqua le 
9 dans la plus grande des îles Dinding. On y trouva les ruines du 
fort hollandais, exactement tel qu'il avait été décrit par Dampière, 
qui visita cette place en 1689. M. Finlayson y découvrit un nouvel 
épidendrum, avec une tige en fleur, d'environ 6 pieds de long et 
chargée de 90 à 100 fleurs. Le i3 , les voyageurs entrèrent dans 
les eaux de Malacca , et furent reçus très-amicalement par le gou- 
verneur hollandais. La population de cette presqu'île , qui n'a point 
varié dans les vingt-six dernières années , est évaluée à 22,000 ames 
environ ; elle se compose en grande partie de Malais , d'une race 
de sauvages appelés Benua et Jacong, au teint olivâtre ; de colons 
Hindous venus de Telinga , des Hollandais établis et des descendans • 
des premiers conquérans portugais. Voici ce que M. Crawfurd dit 
de ces derniers : 

« Les Portugais montent à £ooo ; ils sont tous de la plus basse 
» classe ; les traits qui distinguent les Européens sont encore for- 
>» tement empreints chez eux , quoique avec un grand mélange de 
» sang asiatique. 11 se trouve sans doute parmi eux des descendans 
» en ligne directe de ces guerriers si fiers, si intolérans et si braves , 
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» qui combattirent à côté d'Albuquerque ; mais ils n'ont cer- 
>► tainement pas hérité du caractère de leurs ancêtres : c'est aujour- 
» d'hui une race timide , paisible et soumise. Ils nous présentent un 
» spectacle bien peu commun en Orient, celui de gens qui portent 
» un nom et un habit européens, et qui sont livrés aux plus humbles 
» occupations de la vie , car ils étaient employés comme dômes- 
>» tiques, journaliers ou pécheurs. » 

Après un repos de quelques jours, nos voyageurs quittèrent Ma- 
lacca, continuèrent leur voyage ; et le 19, à 6 heures du soir, ils 
jetèrent l'ancre dans la rade de Singapore ou Sincapore , latitude 
i° 10' nord, longitude io5° 4«' à Test de Paris. Ce n'était que de- 
puis environ trois ans que Singapore appartenait à la compagnie 
(anglaise). Plus lard, M. Crawfurd y fut appelé en qualité de ré- 
sident et gouverneur local. La violence de la mousson de l'est y 
retint l'expédition plus d'un mois. Enfin on put lever l'ancre le a5 
février; mais il fallut se tenir, par le travers de Bornéo , afin d'é- 
chapper à la violence des courans sous l'abri de cette île. Après 
avoir touché plusieurs petites îles sur la côte orientale du golfe de 
Siam , nos navigateurs se trouvèrent enfin , le 22 mars, dans la rade 
de Siam et à l'embouchure de la rivière Menam, sur les bords de 
laquelle est bâtie la ville de Bang-Kok, capitale du royaume. 

Avant de s'avancer jusqu'à Bang-Kok, on jugea nécessaire de 
jeter l'ancre au village de Pak-nam , première station sur la rivière, 
à deux milles et demi environ de son embouchure et à une courte 
distance de la barre sur laquelle le vaisseau n'avait pu être mis à 
flot qu'avec une extrême difficulté. 

« Ce que nous vîmes à Pak-nam, dit M. Crawfurd, n'était pas 
» de nature à nous donner une grande opinion des progrès des Sia- 
» mois dans les arts qui contribuent aux besoins et à l'agrément de 
»» la vie. La chaumière d'un paysan anglais comporte plus de jouis- 
» sances que la demeure du gouverneur de Pak-nam, lequel, à ce qu'on 
» nous dit, exerçait une autorité arbitraire sur 5o,ooo personnes. >» 

La cour de Siam avait d'abord exigé le débarquement de l'artii- 
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lerie anglaise ; mais, après quelques négociations, elle se désista de 
celte prétention. En conséquence , le vaisseau continua sa route vers 
la capitale , où il arriva le 29 mars. La ville , vue de la rivière , pa- 
raissait être un amas de huttes et de cabanes , du milieu desquelles 
s'élevaient des palmiers , des arbres à fruit et les flèches élancées 
et brillantes des nombreux temples de Buddha, spectacle vraiment 
singulier. 

Le vaisseau , bientôt après son arrivée , fut visité par le fils et le 
neveu du prah-klang (ministre des affaires étrangères). Un repas 
leur ayant été servi à bord , ils mangèrent , burent , et mâchèrent 
du tabac avec une avidité qui n'étonna pas peu leurs hôtes. Un se- 
crétaire vint aussi dans le cours de la journée , de la part de Sa 
Majesté, afin de faire la description détaillée du cheval anglais des- 
tiné pour le roi , et qui avait fortement excité sa curiosité. Enfin 
arriva une députation pour recevoir la lettre du gouverneur géné- 
ral. Après l'engagement pris de la représenter au moment où l'am- 
bassade serait reçue à la cour , la lettre fut apportée sur le pont , 
et saluée par l'artillerie du vaisseau. L'escorte destinée à l'accom- 
pagner l'emporta dans un vase d'or , et sous l'abri d'un parasol. 
La lettre, comme le remarque M. Cravvfurd , est considérée dans 
l'Orient comme la pièce la plus importante de l'ambassade. L'exa- 
men critique auquel on la soumet s'étend même à l'enveloppe, ainsi 
qu'à la forme et à la qualité du papier. 

La cérémonie de la présentation à ia cour ayant été fixée au 
8 avril , M. Crawfurd et ses amis partirent de leur demeure à 
8 heures et demie du matin. Après avoir traversé plusieurs ap- 
partemens, ils arrivèrent, non sans peine, à l'entrée de la salle 
d'audience. Parvenus à celle-ci , ils furent forcés d'ôter leurs chaus- 
sures, et de laisser les Indiens attachés à leur service, aussi bien 
que leurs interprètes. La salle , dit M. Crawfurd , était, à la lettre, 
si encombrée de courtisans couchés à plat ventre, qu'il était dif- 
ficile de se remuer sans risquer de marcher à chaque instant sur 
quelques grands fonctionnaires d'état. 
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L'aspect général de la salle , l'humble attitude des courtisans , 
la situation du roi et le silence qui régnait dans cette enceinte , 
tout présentait on spectacle très-imposant , ce lieu ressemblait beau- 
coup plus à un temple rempli de dévots en prières qu'à la salle 
d'audience d'un monarque temporel. 

Le roi semblait avoir de 5o à 60 ans; il était d'une petite 
taille , et annonçait des dispositions à prendre du corps. Ses traits 
étaient très-communs, et décelaient l'indolence et la faiblesse de 
son caractère. A la gauche du trône , on avait exposé ceux des 
présens du gouverneur-général qui étaient susceptibles d'être trans- 
portés. Un secrétaire en lut la nomenclature. La lettre du gouver- 
neur - général ne fut ni lue ni représentée , malgré l'engagement 
pris antérieurement à cet égard. 

« Les paroles que Sa Majesté siamoise condescendit à nous adres- 
» ser , dit M. Crawfurd , furent prononcées d'une manière grave , 
» mesurée et d'un ton d'oracle. Un des premiers officiers les trans- 
» mettait à une personne d'un rang inférieur, et cette dernière au 
>» ko-chai-sohak , qui était derrière nous , et les expliquait en langue 
» malaise. Voici , telles qu'elles nous furent rendues , les questions 
» proposées : Le gouverneur-général de l'Inde (littéralement en 
» siamois, le lord, c'est-à-dire , gouverneur du Bengale), vous a 
» envoyés à Siam ; quel est votre but? La réponse fut une courte 
» explication de l'objet de l'ambassade. — Le roi d'Angleterre 
» a - 1 - il connaissance de votre envoi ? Le gouverneur - général 
» de l'Inde est - il frère du roi d'Angleterre? Quelle différence y 
» a-t-il entre l'âge du roi et celui du gouverneur-général? Le gou- 
» verneur- général de l'Inde était- il en bonne santé lorsque vous 
» avez quitté le Bengale ? Où vous proposez-vous d'aller après avoir 
» quitté Siam? La paix est - elle votre but dans tous les pays que 
» vous jugez convenable de parcourir? Avez-vous intention de voya- 
» ger par terre ou par eau , de Siam à Turan ? Est - il dans vos 
» projets de visiter Hué, capitale de la Cochinchine? Après les 
» réponses à ces diverses demandes, Sa Majesté finit par ces pa- 
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» rôles : J e suis bien aise de voir un envoyé du gouverneur-géné- 
>» ral de l'Inde. Quelque chose que vous ayez à dire, donnez - en 
» communication au ministre Suri-Wung-Cosa. Ce que nous at- 
» tendons principalement de vous , ce sont des armes à feu. 

• Durant l'audience , il était tombé une forte ondée , et il pleu- 
» vait encore lorsqu'elle fut terminée. Sa Majesté prit de là occa- 
» sion de nous présenter à chacun un petit parapluie , et fit donner 
» l'ordre de nous laisser voir à notre aise les curiosités du palais. 
» Les cours et les chemins étant très-humides et très-sales, à cause 
» de la pluie, nous demandâmes tout naturellement nos chaussures, 
» que nous avions laissées à la dernière porte ; mais il était impos- 
« sible de nous accorder cette faveur , les premiers princes du sang . 
>» n'ayant pas le droit de porter des chaussures dans l'enceinte sa- 
» crée où nous étions. 11 aurait été impolitique de montrer de la 
» mauvaise humeur. Nous feignîmes donc de nous conformer de 
» la meilleure grâce du monde à cet usage incommode, et nous 
» pûmes satisfaire notre curiosité sans réserve. » 

Ce ne fut que le 16 avril qu'il fut possible à M. Crawfurd 
d'entamer la négociation dont il était chargé. Il obtint enfin , ce 
jour-là, sa première audience avec le prah-klang; mais ni ce jour ni 
dans aucune autre occasion subséquente, ils ne purent parvenir à 
effectuer aucun arrangement définitif sur les points qu'ils eurent à 
discuter. Les délais interminables de la cour de Siam auraient 
été en tout temps un obstacle à la prompte conclusion des affai- 
res; mais, dans le cas présent, il y avait d'autres difficultés bien 
plus insurmontables. Ce que les Siamois avaient le plus à cœur, c'é- 
tait d'obtenir la promesse que , si on faisait un traité de commerce , 
ils auraient en tout temps le privilège de pouvoir se procurer des 
armes à feuet des provisions de guerre dans les ports anglais. Mais 
c'était une^ause que M. Crawfurd eut le regret de ne pouvoir ac- 
corder dans toute son étendue. Outre cette difficulté , une autre 
presque aussi forte contribua à faire échouer la mission de M. Craw- 
furd auprès des cours de Siam et de Cochinchine. Les fiers auto- 
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crates de ces deux pays ne voyaient qu'avec mépris l'ambassadeur 
du gouvernement subordonné de l'Inde. En Cochinchine, M. Craw- 
furd ne fut pas même admis à la présence du roi; et ni l'un ni 
l'autre monarque ne condescendit à répondre en son propre nom 
aux lettres du gouverneur-général. On fut surpris que M. Craw- 
furd n'eût point de lettres de créance du roi d'Angleterre lui-même. 
Ce fut pour ce molif que la cour de Cochinchine refusa même de re- 
cevoir les présens envoyés par le marquis d'Hastings. A Siam , 
l'orgueil du roi et de ses ministres céda à leur avarice et à leur ra- 
pacité; et les présens furent reçus, mais seulement comme tribut 
d'un inférieur à son suzerain. 

Malgré ces découragemens , M. Crawfurd persévéra dans ses 
efforts pour atteindre autant que possible le but de sa mission. 
Ce qu'il avait principalement à cœur , c'était l'abolition du droit 
de préemption que Sa Majesté siamoise s'attribuait et exerçait sur 
toutes les marchandises importées pour être vendues dans ses états. 
Après plusieurs conférences peu satisfaisantes avec le prah-klang , 
la négociation se termina par l'ultimatum du gouverneur siamois, 
savoir : que « les vaisseaux anglais , à leur arrivée à l'embouchure 
» de la rivière , seraient visités par le gouverneur de Pak-nam , et 
» que leurs armes et leurs canons seraient débarqués , suivant l'an- 
>» cienne coutume , qu'ensuite les navires seraient conduits à la 
» capitale ; que dès qu'ils seraient à l'ancre , le surintendant de la 
» douane leur prêterait assistance dans leurs achats et leurs ventes 
m avec les marchands de Siam , et que les droits , ainsi que les 
» charges, resteraient les mêmes qu'auparavant. Permis du reste 
» aux marchands anglais de venir à Siam, pour vendre et acheter, 
» conformément à ce règlement. » 

Cette pièce si satisfaisante et si importante avait été remise à 
M. Crawfurd le la juin. Cependant ce ne fut que vers le milieu 
de juillet que l'état de la barre de la rivière permit au vais- 
seau de partir. Depuis ce moment jusque vers le milieu d'août, 
le temps fut employé à faire le voyage de Siam à Saigun , premier 




port de Cochinchine. Ayant atteint la pointe de Kandyu, à l'cm- 
bouchnre de la rivière de Saigon , les voyageurs furent visités par 
le mandarin de ce lieu , qui leur fit l'accueil le plus hospitalier , 
après qu'ils eurent descendu à terre. Laissant là le vaisseau , 
M. Crawfurd et M. Finlayson, avec une suite de trente domes- 
tiques , remontèrent la rivière en bateau , jusqu'à Saigun , où ils 
arrivèrent dans la matinée du 29. Ici ils éprouvèrent une diffi- 
culté imprévue. Le gouverneur de la Basse Cochinchine insista 
pour voir la lettre du gouverneur - général au roi ; et pour le satis- 
faire , il ne lui fallait rien moins que l'original , qui par malhetir 
avait été laissé sur le vaisseau à Kandyu. On fut donc obligé de l'en- 
voyer chercher. Cette lettre fut l'objet de beaucoup de critiques de 
la part des mandarins , par rapport aux titres qu'on y donnait au roi 
de la Cochinchine. 

Ayant été honoré de l'audience du gouverneur, M. Crawfurd 
quitta Saigun le 3 septembre. Après une navigation de quelques 
heures, il regagna son navire, et il continua son voyage, le 
long des côtes occidentales de la péninsule , vers Hué , capitale du 
royaume. Le i5, il entra dans le port de Turan. Il y laissa le na- 
vire ; et accompagné seulement de M. Finlayson et d'une douzaine 
de personnes, il s'embarqua, peu de jours après, à bord de deux 
galères fournies par le gouvernement. Après un court voyage , il 
arriva à sa destination. La première chose dont les autorités s'oc- 
cupèrent ici fut, comme à l'ordinaire, la lettre du gouverneur- 
général. Malgré ses efforts, M. Crawfurd n'eut point l'honneur 
d'être présenté à la cour. Le ministre promit seulement de faire 
connaître son désir à Sa Majesté. « 11 est naturel, dit-il en sou- 
» riant, que vous mettiez tant de prix à l'honneur d'être présenté 
» à un si grand roi. » 

Deux ou trois jours après , les voyageurs eurent la liberté d'aller 
partout où il leur plairait. Ils ne purent voir sans intérêt les forti- 
fications élevées sous la surveillance du précédent roi , qui avait été 
instruit et guidé par quelques ingénieurs français. Les défenses au~ 
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tour de la ville, les casernes, et principalement l'arsenal, tout leur 
parut construit d'après les meilleurs principes, et entretenu dans 
un ordre admirable. Nos voyageurs font les me mes éloges des rou- 
tes , des ponts et des canaux , dans les environs. 

Les gastronomes de Hué ont un mets favori fort singulier : ce 
sont des œufs brouillés d'une nouvelle espèce. On fait couver les 
œufs; et après qu'ils ont été dix à douze jours sous la poule, ils 
sont réputés bons à manger. Sa Majesté cochinchinoise en envoya 
aux Anglais, dans les derniers jours de leur résidence dans la 
capitale. 

Les présens envoyés par le gouverneur-général n'ayant pas été 
acceptés par le gouvernement cochinebinois , M. Crawfurd crut de- 
voir refuser ceux de ce gouvernement Ce fut un prétexte pour ce 
dernier de refuser de remettre à l'ambassade une lettre du roi pour 
le gouverneur - général. M. Crawfurd fut donc obligé , comme à 
Siam , de se contenter d'une simple lettre du ministre. A l'égard des 
relations commerciales , Sa Majesté daigna permettre aux vaisseaux 
anglais de fréquenter Saigun, Han ou Turan, ainsi que Faifo et 
la capitale. 

L'expédition quitta Hué le 17 octobre; et, s' étant rendue par 
terre à Turan, elle s'y embarqua, arriva à Singapore le 16 no- 
vembre, et à Calcutta le 19 du mois suivant. M. Crawfurd rendit 
compte de sa mission au marquis d'Hastings, qui était sur le point 
de partir pour retourner en Angleterre. Le gouverneur , ainsi que 
son successeur immédiat, feu M. Adand, approuvèrent sans ré- 
serve la conduite sage et réfléchie de M. Crawfurd, au milieu de 
circonstances difficiles et embarrassantes. 

Pendant la dernière guerre des Birmans , on envoya une nou- 
velle ambassade; mais elle n'eut pas plus de succès que celle dont 
nous venons de donner une esquisse. Les tentatives de certains ca- 
pitalistes anglais pour former des relations commerciales avec ce 
pays, par l'entremise des négocians de Singapore, peuvent être 
regardées comme ayant complètement échoué ; résultat qu'on pou- 
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vait prévoir, d'après la jalousie et le caractère intraitable du gou- 
vernement, et les restrictions onéreuses auxquelles reste exposé tout 
commerce étranger dans les ports de ce royaume. M. Crawfurd 
pense que si jamais on essaye d'établir des rapports commerciaux 
avec Siam ou la Cochinchine, il faut le faire seulement par le moyen 
des jonques chinoises ; car dans le fait, dit-il, les hab i tans de la Chine 
sont les seuls étrangers pour lesquels ce* demi -barbares ne mon- 
trent ni aversion ni mépris. Les monarques de ces deux contrées 
regardent le roi de la Chine en quelque sorte comme leur suze- 
rain. Quant aux autres souverains, ils les considèrent tous comme 
leurs inférieurs, pour ne pas dire leurs vassaux. La révolution de 
France et d'autres motifs avaient déterminé beaucoup de Français 
à partir pour la Cochinchine, où ils acquirent bientôt une influence 
puissante à la cour. Ils sont revenus presque tous dans leur patrie , 
depuis que les circonstances ont changé ; mais les liaisons qui ont 
été formées entre les Français et les Cochinchinois pourraient se 
rétablir dans le cas d'une guerre entre la France et l'Angleterre , 
et devenir dangereuses, dit M. Crawfurd, pour le commerce des 
Anglais avec la Chine. 

L'empire siamois se compose aujourd'hui de Siam proprement 
dite, d une grande partie de Lao, d'une portion de Camboje et de 
certains états malais devenus ses tributaires. On peut considérer 
cet état comme compris entre le 5 e et le 21 e degré de latitude nord , 
et entre le 99 et 107 degré de longitude à l'est de Paris. Sa surface 
peut s'évaluer à 190,000 milles géographiques carrés ( le mille 
linéaire de 20 au degré ). 11 est impossible de déterminer exacte- 
ment sa population ; mais M. Crawfurd pense qu'on peut la porter 
à environ deux millions huit cent mille individus , parmi lesquels 
on ne compte qu'environ douze cent soixante mille Siamois. Le 
reste se compose de gens de Lao , de Pegnans , Camboïens , de 
Malais, de Chinois (au nombre d'environ 4-4^o,ooo), de naturels 
de la partie occidentale de l'Inde , et de deux mille individus qui 
descendent des Portugais. 
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Les Siamois sont d'un bran-clair ; teinte plus foncée que relie 
des Chinois , mais n'approchant jamais du noir du nègre africain 
ou de l'Hindou. Ils sont plus petits de taille que les Hindous, les 
Chinois ou les Européens , mais plus grands que les Malais. Leur 
physionomie répand sur tout leur extérieur une teinte de tristesse et 
de chagrin. « Tel est, dit M. Crawfurd, le jugement d'un Européen, 
» et tel serait sans doute aussi celui d'un naturel de l'Asie occidentale; 
>. mais il est nécessaire d'ajouter que les Siamois , vains en toute 
» chose , ont une idée de beauté , qui leur est propre et qu'ils ne 
m sont nullement disposés à respecter notre opinion à cet égard. Je 
» montrai un jour à quelques Siamois de Calcutta une jeune et belle 
» Anglaise , et je témoignai le désir de savoir ce qu'ils en pensaient. 
» Ils me répondirent que je verrais de plus belles personnes quand 
» j'irais à Siam ! La Loubère raconte qu'ayant montré aux Siamois 
>» les portraits de quelques beautés célèbres de la cour de Louis XIV, 
» il fut forcé de reconnaître qu'ils n'avaient excité aucune admira- 
>» tion. Une grande poupée qu'il leur fit voir fut plus de leur goût , 
» et un jeune mandarin qui jugeait du beau sexe à la manière des 
» Siamois , dit qu'une femme de cette tournure vaudrait à Siam 
» 5ooo couronnes (i5,ooo Jiv. suivant la Loubère en 1687 ). » 

L'habillement des Siamois consiste simplement en une toile de 
soie ou de coton , de cinq à sept coudées de long , passée autour des 
reins et des cuisses ; le reste du corps est laissé entièrement nu. Quel- 
quefois une autre écharpe plus étroite se porte en forme de ceinture 
ou est jetée négligemment sur les épaules. Leur couleur favorite est 
le noir. Le blanc est réservé pour le deuil. 11 n'y a guères que les 
en fans qui portent des bijoux. Les Siamois , comme les Chinois , 
laissent croître leurs ongles, qui deviennent d'une longueur déme- 
surée ; comme ils ont , contre les dents blanches , les préjugés 
communs aux Orientaux , ils sont dans l'habitude de les teindre de 
bonne heure avec une encre indélébile. Ils mâchent du tabac mo- 
dérément , mais ils en fument sans cesse. Ces peuples surpassent 
même les Malais dans la consommation qu'ils font de Parcca et de 
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la racine de bétel. La cérémonie du mariage parmi les Siamois est 
la plus simple possible ; mais ils mettent beaucoup de formalité et de 
pompe dans leurs funérailles. Ils brûlent leurs morts ; mais ils n'im- 
molent jamais de victimes vivantes sur les bûchers de ces derniers. 

Les Siamois n'ont fait presque aucun progrès dans les arts in- 
dustriels ou libéraux. Les seuls mécaniciens de quelqu' habilité 
parmi eux , sont des Chinois ou des Cochinchinois. C'est de la 
Chine qu'ils tirent presque tous leurs ustensiles de zinc et de cuivre 
jaune. Les armes à feu leur viennent d'Europe. Les femmes seules 
travaillent la soie et le coton , et le font avec très-peu d'habileté. Ils 
fabriquent eux-mêmes une poterie grossière ; mais toute leur por- 
celaine est importée de la Chine. Leurs habitations , en général , 
sont bâties simplement de bambous , et couvertes avec la feuille du 
palmier Nipa. Quelques maisons , dans la capitale seulement , sont 
construites de briques et de mortier , et recouvertes d'une toiture 
en tuiles. Les voûtes semblent inconnues chez eux. Leurs ponts , 
même dans la capitale, se réduisent à une simple planche. Les 
communications qui sont nombreuses et étendues se font par eau 
presque partout. Leurs temples , les plus importans de leurs 
édifices, sont bâlis de briques et de mortier, et décorés avec le 
plus grand soin. L'art du statuaire est borné chez eux à la fabri- 
cation de figures de Budha, qu'ils font d'une composition de plâtre » 
de résine, d'huile et de poils hachés, et qu'ils recouvrent de vernis 
et d'une couche épaisse de dorure , pour cacher les défauts. Favo- 
risés par le sol et le climat , ils recueillent beaucoup de grains , de 
sucre et de poivre , sans être toutefois fort habiles en agriculture. 
A la vérité , ce sont des Chinois qui cultivent exclusivement le sucre 
et le poivre. Le pays produit aussi beaucoup d'huile et de sel. 

L'instruction est rare parmi les Siamois. Tous les médecins 
praticiens sont Chinois ou Cochinchinois : la divination et l'astro- 
nomie sont du ressort de quelques brahmins établis dans le pays. 
L'année siamoise est solaire; et se compose de douze mois, 
auxquels on ajoute un mois intercalaire de 3o jours , chaque troi- 
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sième année (i). Leur semaine est de sept jours ; chaque jour com- 
mençant au coucher du soleil, est partagé en seize veilles. Leur 
garde-temps (chronomètre, horloge ou clepsydre ) , est le même 
appareil qui est en usage chez les Hindous , c'est-à-dire , une coupe 
percée au fond, et placée dans un vase plein d'eau. Ils divisent aussi 
le temps en cycles de douze et de soixante ans. Us ont deux époques, 
«ne sacrée qui date de la mort de Gautama , et une populaire , à 
compter de l'introduction du culte de Budha , à Siam. L'année com- 
mençant avec le 11 avril 182a était, suivant la première manière de 
compter , la 2366 e de la chronologie siamoise ; elle en était la 
1 i8£ c selon l'autre ère. Les Siamois savent peu d'arithmétique ; 
•cl calculent à la manière des Chinois. Us connaissent le système 
Je la numération décimale , leur monnaie courante consiste seu- 
lement en cowries et en quelques pièces d'argent (2). 

(1) On doit au célèbre Dominique Cassini un Mémoire fort curieux sur 
l'astronomie siamoise , voy. à ce sujet , 1° Le voyage de La Loubère à Siam , 
a e vol. ; a 0 Les mémoires de l'Académie des sciences, tome vin ; et 3<> L'astro- 
nomie indienne , de Bailly. 

Suivant Cassini, l'époque récente des Siamois commence le 21 mars 638 de 
notre ère vulgaire, tandis que l'époque ancienne remonte à 5 \ \ ans avant J.-C. 
I/année siamoise est luni-solaire , ayant tantôt 13 mois , et tantôt i3, selon 
qu'elle est commune ou embolismique. Chaque mois lunaire est censé de 3o 
jours , mais ces jours que Cassini nomme jours artificiels , sont plus courts 
que les jours naturels qui se comptent d'un midi au suivant; sept cent trois 
jours lunaires , ou artificiels font 69a jours solaires et a35 mois lunaires 
égalent 19 révolutions du soleil. Il suit de là que le mois lunaire évalué en jours 
naturels, est de ag jours la heures 44' a " a 3 m ^ m > et que la révolution du 
soleil se fait en 365 jours 5 heures 55' 14" environ; c'est à peu près l'année 
d'Hipparque et de Ptolémée. M. Crawfurd ne s'accorde pas , à cet e'gard , 
entièrement avec Cassini. N. du lî. 

(a) Cowries , espèce de petites coquilles employées comme monnaie dans 
quelques parties des Indes orientales , et de l'Afrique. 

Monnaies actuel/es de Siam selon Kellj : 
Monnaies de compte : les comptes se tiennent en cattys , taies , ticals ou 
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Les Siamois ne savent que peu de chose des pays étrangers ; les 
seuls noms de peuples ou de contrées qu'ils connaissent , hors de la 
partie du globe qu'ils habitent , sont : Hua-Prek (l'Afrique); Fa- 
rang ( r Europe ); Erangsit ( la France) ; W illande (la Hollande ) ; 
Angkrit (l'Angleterre) et Morkan (les Etats-Unis. Ils haïssent les 
voyages de mer , et l'esprit de leurs institutions repousse toute liai- 
son avec les étrangers. 

Leur musique est plus agréable à une oreille européenne que 
celle de tout autre peuple de l'Orient, excepté peut-être celle des 
Turcs et des Persans. Leurs mélodies sont vives et animées , et 
ressemblent à celles des Ecossais et des Irlandais. Ils ont beaucoup 
d'inslrumens à vent et à cordes. L'alphabet siamois se compose 
de trente-neuf consonnes , outre un grand nombre de voyelles. Us 
écrivent de gauche à droite ; les règles de leur grammaire sont 
fort simples. Leur littérature est pauvre et sans intérêt; leurs com- 
positions , excepté les écrits épistolaires, sont toutes en vers et d une 
simplicité de style qui n'offre point ces métaphores hardies et ces 
t ournures hyperboliques des langues orientales. La langue du pays est 
la seule en usage dans les chansons , les romances et les chroniques 
nationales ; tous leurs livres religieux sont écrits en bali comme 
dans les autres contrées de l'est où le buddhisme est la religion do- 
minante. Le peuple en général apprend à lire et à écrire ; mais ce 
n'est que d'une manière fort imparfaite. 

M. Crawfurd ne rend pas un compte très-favorable du caractère 
des Siamois en général. « A en juger , dit-il , d'après ceux avec 
» lesquels j'ai eu des relations, je n'hésite point à confirmer ce que 
» les Européens ont souvent assuré savoir : que les Siamois sont 

tuais , miams ; fouangs et cowries. Le catty = 20 talcs ; la taie =4 ticals ou 
16 miams , ou 3a fouangs. Le fouang = 800 cowries. 

Les monnaies réelles sont les ticals d'or , les ticals d'argent , les miams , 
les fouangs et les soinpaies. Le tical d'or =: 10 ticals d'argent. Le sompaie — 
te quart du fonang ; le tical d'argent Œ 29 à ."in deniers sterl. ~ 2 fr. 98 cent, à 
3fr.oo,. 7V. du H. 
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» rampans , paresseux , avides jusqu'à ia rapacité , sans délicatesse , 
» pusillanimes et vains jusqu'à l'extravagance ! D'un autre côte on 
» reconnaît qu'en général ils sont tempérans et abstèmes ; faciles 
>» a calmer, paisibles et dociles. Les affections de famille ont beau- 
» coup de force parmi eux , et le devoir filial est regardé comme 
»> une obligation religieuse. Les femmes ne sont point renfermées 
« comme dans d'autres contrées orientales ; mais elles ne paraissent 
» pas traitées avec beaucoup de respect, et leur vertu ne jouit pas 
» d'une haute estime. Citons textuellement M. Crawfurd. 

» La servilité chez les Siamois est , comme on devait s'y atlen- . 
» dre , une conséquence nécessaire du despotisme rigide sous le 
» poids duquel ils sont courbés. La subordination des rangs est 
» rigoureusement établie à Siam , au point de faire disparaître 
>» toute apparence d'égalité , et conséquemment toute vraie poli- 
>r tesse. La conduite des Siamois , envers leurs supérieurs , est ab- 
>» jecte au dernier point, tandis qu'ils sont dédaigneux et inso- 
» lens envers leurs inférieurs. Ce caractère semble en effet im- 
»t primé dans tous leurs actes extérieurs. Leur gaîté n'est jamais 
») gracieuse ou franche comme celle des tribus militaires de l'Asie 
m occidentale ; elle est au contraire ignoble et grossière comme 
» celle d'un être bas et rampant. Peut-être aussi que les attitudes 
» par lesquelles se manifeste la soumission envers les supérieurs 
m contribuent- elles à bannir l'aisance , dans les relations sociales, 
>» et il semble en effet impossible d'associer la moindre élégance dans 
» les manières, même superficielle avec la pratique habituelle de ram 
» per sur les genoux ou sur les coudes, en frappant de la tête contre 
» terre. Nous eûmes l'occasion d'observer l'effetde cettepratique sur 
» les personnes de notre connaissance, dont les genoux et les coudes 
» étaient couverts d'escarres noires et indélébiles. Le prah-klang 
» surtout offrait des traces frappantes de ces prosternations, qu'il 
» était obligé de répéter au inoins deux fois par jour au palais ! » 

Voici maintenant quelques notions sur la Cochinchine. Le 
royame de ce nom se compose de la CochincUinc proprement dite, 



de Tonquin / et d'une partie de l'ancien royaume de Camboge. Il 
s'étend presque depuis le 8 e jusqu'au 23 e degré de latitude nord , et 
sa largeur de l'est à l'ouest varie de 60 à 180 milles ( anglais). Sa 
surface peut s'évaluer à environ 98,000 milles carrés , et la popula- 
tion n'excède probablement pas de beaucoup cinq millions. 

La religion chrétienne introduite dans le pays vers l'année 
1624, par les Jésuites portugais venus de Macao, n'a (ait aucun 
progrès sensible dans ces derniers temps. Ce qui en elle contrarie 
le plus , dit-on , les mœurs et les habitudes des Cochinchinois , c'est 
qu'elle interdit la polygamie. 

Les Cochinchinois d'origine Anam sont de petits hommes trapus 
et malfaiis. Leur contenance décèle néanmoins un air de gaîté et 
de bonne humeur. Les femmes parurent à notre auteur beaucoup 
mieux faites et généralement plus belles que les hommes. 

Le progrès des Cochinchinois dans les arts utiles sont plus con- 
sidérables que ceux des Siamois ; les premiers récoltent des cotons 
en abondance et de bonne qualité. Ils ont aussi porté fort loin 
l'art d'élever les vers-àrsoie , et d'en tisser le fil. La manufacture de 
laque par laquelle le Tonquin a été long-temps célèbre est encore en 
activité. Cependant malgré tous leurs efforts c'est bien plus l'esprit 
d'imitation que celui d'invention et de perfectionnement qui ca- 
ractérise le génie de ces peuples dans les arts. 

La langue anam ( cochinchinoise ) est toute en monosyllabes; 
par sa construction et son caractère , en général , elle ressemble aux 
dialectes des provinces de la Chine. Le peuple qui n'a point de litté- 
rature qui lui soit propre ; reçoit tous ses livres des Chinois. 

L'habillement est à peu près le même pour les deux sexes. Ils 
portent des turbans arrangés avec beaucoup de soin. i 

On représente les Cochinchinois comme étant doux et dociles. 
Les classes inférieures sont même remarquables par la vivacité et la 
gaîté de leur caractère. Malgré leurs fréquentes ablutions, ils sont 
malpropres en général. Leur linge surtout semble n'être pas lavé. 
Nul propreté; nul choix dans leurs alimens. Des œufs à demi-cou vés, 
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comme on l'a dit plus haut , sont leurs mets favoris ; et la vermine 
même leur sert quelquefois d'alimens. La sauce qu'ils aiment le plus 
se fait avec du poisson putréfié , assaisonnement détestable , sous le 
double rapport du goût et de l'odeur infecte qu'il exhale. A l'exem- 
ple des Siamois leurs voisins , ils se regardent comme le premier 
peuple du monde ; cependant nulle nation n'est tenue dans un état 
d'esclavage plus abject par ses gouvernans. Les sentimens religieux 
sont nuls chez les Cochinchinois , et quoiqu'il y ait quelques prêtres 
parmi eux , ils semblent moins les considérer comme des ministres 
de la religion que comme des diseurs de bonne aventure. 

En terminant cet article auquel nous regrettons, pour les mo- 
tifs allégués dans noire dernier numéro , de ne pouvoir donner 
plus d'étendue. Nous annonçons, d'après les journaux anglais, la 
publication très-prochaine du journal d'une ambassade du même 
M. Crawfurd à la cour d'Ava. B— I. 

Les Khyawgs d'Ara kaîî. (Extrait de là gazette de Calcutta, 

En décembre dernier , le sous - commissaire d'Arakan fit une 
excursion à h foire de Talak et aux sources de la rivière de ce nom. 
Cette course a jelé beaucoup de lumière sur le caractère et les 
mœurs des habilans de celte province. Le passage en bateau d'Akyab à 
Talak employa quatre jours, el ou eut la satisfaction de reconnaître 
que plusieurs petits villages s'étaient récemment formés sur les deux 
rives de la rivière. Le village de Ta|ak, étant lui - même fort 
augmenté , faisait un commerce considérable avec les habitans du 
versant opposé des monts Yoomadong. Ces peuples apportent à 
Talak différens objets, tels que soies birmeses, terre japonnaise, ou 
à porcelaine, coton et fil de colon , boîtes du Japon, et quelques 
lingots qu'on échange contre des marchandises anglaises , du bé- 
tel , etc. Environ i5o jeunes bœufs chargés avec les marchandises 
ci-dessus mentionnées, étaient parvenus des hauteurs d'Irrawaddy 
quelques jours avant l'arrivée du commissaire. Les marchands 
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ayant terminé leur vente, se disposaient à s'en retourner. Le gou- 
vernement Birman a malheureusement adopté des mesures qui 
tendent à gêner le commerce en établissant sur le côté opposé des 
montagnes, des douanes qui lèvent une taxe de 10 pour cent en 
espèces sur tous les objets d'importation et d'exportation. 

Les habitans de Talak supposaient que la rivière n'est pas navi- 
gable au-delà de la première chaîne «les \oomadong, chaîne dite 
Phoongadong , mais le commissaire crut devoir s'assurer du fait 
comme faisant partie de ses fondions pour entretenir des relations 
amicales avec les tribus des montagnes. 11 était accompagné d'un 
chef montagnard nommé Tougrabo, suivi dune vingtaine de ses gens* 
Ils se mirent tous en roule le 4, el le 5 arrivèrent au cimetière des 
Klryangs , situé au bord d'un petit ruisseau qui tombe dans la riv ière 
de Talak. Tongrabo leur apprit qu'on déposait dans ce lieu les cen- 
dres de tous les Khyangs de sa caste , et en effet on y trouva 
plusieurs vases de terre qui contenaient des ossemens et des cendres. 
Vingt milles plus loin , les voyageurs portes quelque temps sur un 
courant rapide et peu profond , y jetèrent l'ancre. Le y ils conti- 
nuèrent leur roule, et furent encore portés sur un bas- fond ; 
ici les hommes sautèrent hors du bateau, et le firent avancer à 
bras, mais après l'avoir traîné quelque temps, il leur fut absolument 
impossible d'aller plus loin Néanmoins ils avaient pénétré dans la 
rivière à environ trente milles plus haut qu'aucun Européen ne 
l'avait encore fait. Ici l'aspect du pays est extrêmement agreste 
et romantique. On y trouve' un grand nombre d'éléphans d'une 
grosseur extraordinaire ; nos voyageurs en virent six dans le lit 
d'un ruisseau qui descendait de la montagne ; un de ces animaux 
qui faisait sentinelle donna l'alarme au moment du danger , et ils 
disparurent tous aussitôt dans les bambous épais qui couvrent le bas 
de la montagne sur tous les bords de la rivière. On mesura l'em- 
preinte du pied de l'un de ces quadrupèdes , il avait 23 pouces de 
long sur 22 de large ; cette empreinte était marquée dans un sable 
dur , et avec assez d exactitude. 

Le commissaire députa Tongrabo vers ses livres de la montagne 
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pour engager ceux-ci à venir conférer ensemble ; mais ces chefs 
jï 1 osèrent condescendre à cette demande dans la crainte de dé- 
plaire au Phyng Moosoogree, auquel ils paient un tribut. Cepen- 
dant Ton se concerta et on prit des mesures amicales pour garantir 
à l'avenir la soumission et la coopération des montagnards de 
ce pays. Tongrabo était un des serdars de Khyng-berring , et à la 
mort de ce chef entreprenant , il se réfugia à Ramoo , où il résida 
jusqu'à l'invasion d'Arakan; à cette époque, il accompagna l'armée, 
et après la conquête de cette contrée , il s'y fixa de nouveau , et re- 
prit les habitudes de ses pères , sur les bords de la rivière de Talak, 
où il est très-respecté par sa propre tribu et ses partisans. 

Voici les renseignemens curieux qu'on obtint de Tongrabo sur 
les coutumes des Khyangs. 

Mariage. — Le Khyang , lorsqu'il se marie , envoie en présent 
à sa prétendue des cochons, desbufïles et des vêtemens, selon ses 
moyens ; celle-ci rend cette politesse en offrant à son futur époux 
une lance et une khong ( grande jarre remplie d'une cau-de-vie faite 
avec du riz bouilli) pour l'usage de la famille : ces préliminaires 
conclus , ils prennent devant témoin l'engagement de vivre ensem- 
ble comme mari et femme , et c'est là en quoi consiste toute la 
cérémonie* 

Les Khyangs exercent l'hospitalité entre eux , et chaque fois 
que la khong ou la jarre dont nous avons parlé ci-dessus , a été 
vidée , ils indiquent par une entaiHle faite sur un petit morceau de 
bambou placé dans la partie apparente de leur habitation , le 
nombre de ces actes d'hospitalité. Autrefois les chefs préten- 
daient avoir un droit sur toutes les jolies femmes de la tribu , 
cette coutume occasionnait souvent le malheur des vassaux. Ceux-ci, 
pour protéger l'honneur de leurs femmes , adoptèrent l'usage de les 
tatouer , et cette coutume devint peu à peu commune à tous les rangs. 
En effet , si une fille venait à mourir avant que l'opération du ta- 
touage eût été faite, les amis regardaient comme un devoir de noircir 
son visage avec du charbon, avant de livrer son corps aux flammes. 
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Lois du divorce. — Lorsque la femme demande la séparation , elle 
n'est tenue qu'à rendre à son mari l'équivalent en espèces des pré- 
sens qu'elle en a reçus avant le contrat , et alors elle est libre de 
former d'autres liens. Mais si le mari fait cette demande , il doit 
donner à la femme toutes ses propriétés mobilières et immobilières. 
Si les parties se séparent d'un mutuel accord, les propriétés se par- 
tagent par égale portion , et dans tous les cas , les enfans sont 
donnés selon le sexe , les garçons au mari , et les filles à la femme. 

Lois pénales. — Si un Khyang tue un homme de sa tribu , le 
kiças ( ou peine du talion) (i) n'est point exigé , mais l'accusé est 
obligé de donner deux esclaves au plus proche parent du défunt , 
et s'il se trouve dans l'impossibilité de le faire , lui et sa femme 
deviennent esclaves. Lorsqu'un Khyang tue un homme d'une 
autre tribu , la tribu qui a souffert de ce crime , demande par 
représailles la vie de deux hommes , et si elle ne lui est pas accor- 
dée , elle en tire vengeance lorsque l'occasion s'en présente. 

Ressources. — Les Khyangs sont industrieux , et se livrent à la 
chasse lorsque les travaux de l'agriculture ne les occupent point. 
Leurs femmes sont employées à sarcler les plantations de coton 
et de tabac , ou bien à des arts utiles ; tels que filer et tisser. Ils 
sentent rarement le besoin , excepté lorsqu'ils sont en guerre avec 
une tribu voisine ; souvent alors leurs villages sont brûlés , et leurs 
cultures dévastées par les excursions réciproques des deux partis f 
et tous les individus des deux sexes emmenés en esclavage jusqu'à 
ce qu'ils puissent donner une rançon ou être échangés. Ils connais- 
sent à peine l'usage de l'argent , mais leurs montagnes produisent 
du coton , du tabac et du riz en quantité suffisante pour leur propre 
consommation. Les rivières abondent en poisson, et les forêts en 
gibier. Us ont chez eux diverses sortes de fruits et le plantain en 
arbre (plantaie tree) en abondance, tous ces avantages leurs donnent 
les moyens de payer un revenu considérable à l'autorité établie. 

(0 *a\*a9 Ce mot qui est arabe prouve que la langue et la législation de 
Mahomet se sont également étendues à ces contrées. A r . du Ji. 
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Habitations. — Les villages dont quelques-uns contiennent de 
cinquante à cent familles , sont chacun sous le contrôle d'un chef 
subalterne. Les cabanes sont élevées du sol de dix à quinze pieds 
environ. On y entre parle moyen d'une petite échelle qu'ils retirent 
généralement à la nuit pour prévenir toute surprise. Cinq ou six 
familles vivent ordinairement sous le même toit, ayant chacune un 
foyer à part. Le rez-de-chaussée est occupé par les cochons , la vo- 
laille et le reste du bétail. 

Nourriture. — Chez les Kyangs la loi ne prohibe aucun espèce 
d'alimens ; ils estiment également le buffle, le cochon, l'éléphant, 
le tigre ( l'alligator, espèce de crocodile ), et les reptiles de toute 
espèce. 

Habillemens. — Les hommes ne portent généralement rien sur 
le corps , excepté une petite pièce d'étoffe autour de la ceinture , 
mais on les voit rarement sans un turban de toile bleue. Les femmes 
portent une jupe bleue flottante , ressemblant quelquefois à une 
chemise , descendant jusqu'aux genoux , et qui dans les classes plus 
élevées est brodée avec des 61s de différentes couleurs. 

Armes. — L'usage des armes à feu n'est pas inconnu aux tribus 
des montagnes. Mais comme ils ne savent pas fabriquer la poudre , 
leurs armes offensives et défensives consistent principalement en 
lances , épieux , boucliers et arbalètes. Lorsqu'ils font une excur- 
sion dans le but de piller, ils emportent toujours avec eux une 
grande quantité de morceaux de bambous taillés en pointe , qu'ils 
fixent en terre pour retarder et embarrasser la marche de ceux qui 
les poursuivent , et comme les habitans des montagnes ne portent 
jamais de chaussures , ils n'osent pas s'aventurer la nuit à pour- 
suivre les maraudeurs. 

Langage. — Les Khyangs n'ont point de littérature ; leur seule his- 
toire est une tradition orale qui consiste en chansons et en contes 
qui se transmettent de mémoire. Le langage est presque inconnu 
aux habitans de la plaine , et paraît être très-borné. 

Religion. — Ils reconnaissent un Etre Suprême , et croient a un 
pouvoir surnaturel ou magique. 
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Leur musique est celle des nations tout-à-fait barbares ou à demi- 
civilisées. Ils ont le gong, le tam-tam, les cymbales et une espèce de 
flûte. Le chef des musiciens de ce pays tient un privilège du roi , 
et il n'est permis à aucun autre d'exercer la musique , et de donner 
des représentations scéniques sans la permission de ce directeur su- 
prême des musiciens montagnards. Celui-ci paie généreusement à 
Sa Majesté Birmane un droit pour ce privilège. 

Un fait curieux , et qui doit donner de la défiance pour tous les 
calculs en médeçine, c'est que dans le mois de janvier dernier le 
commissaire et une autre personne firent le voyage d'Akyab à 
Talak et Eug,dans un bateau découvert où ils furent exposés jour et 
nuit pendant une quinzaine à tous les effets du climat ; tous ces 
voyageurs , y compris les domestiques , au nombre de dix-huit 
personnes revinreut en très-bonne santé , tandis que dans des 
circonstances en apparence plus favorables , la même expédition 
eut les quatre cinquièmes de son équipage malades. Déjà le lieu- 
tenant Gleu avait été victime d'une fièvre maligne, ainsi que 
deux sipays et un piou (coureur). Le commissaire lui -même, 
après une maladie douloureuse, fut très-long à se rétablir de 
la faiblesse qui lui en était restée. Les Mugs eux-mêmes souffrent 

plus que les Indiens de cette influence du climat. B-i. 

- . > • 

Opérations géodésiques et astronomiques pour la mesure d'un 
arc du parallèle moyen, exécutées en Piémont et en Savoie par une 
commission composée d officiers de V état- major -général ei d'astro- 
nomes piémontais et autrichiens, en 182 1,1822, 1823 , 2 volumes 
in - 4°, avec un cahier de planches, à Milan, de l'imprimerie 
impériale et royale , 1825-1827. 

Si le Bulletin de la Société de géographie ne paraît pas devoir 
s'occuper des procédés mathématiques employés pour les détermi- 
nations géodésiques, il ne saurait se dispenser de signaler au moins 
les grandes opérations entreprises pour fixer d'une manière irré- 



Digitized by Google 



77 

vocable les nouvelles bases de la géograplûe positive, ou pour pro- 
curer de nouvelles notions sur la grandeur et la figure de notre 
globe. Notre Bulletin doit surtout faire connaître les résultats de 
ces grandes et dispendieuses entreprises et la direction qu'on a jugé 
convenable de leur donner. C'est donc comme accomplissement 
d'un devoir que nous allons rendre compte de l'important ouvrage 
dont nous rapportons le titre ci-dessus. 

On connaît les nombreuses opérations qui ont été exécutées à 
diverses époques , dans le sens des méridiens et les conséquences 
qu'on en a déduites pour la grandeur et la figure de la terre. Les 
géomètres ont pensé que des Conséquences analogues pouvaient 
être tirées d'opérations faites dans le sens des parallèles; et le pre- 
mier essai de cette nouvelle espèce de mesure fut tenté, en 1739, 
par l'abbé de La Caille et Cassini de Thury, entre les ermitages 
de Celte et de Sainte - Victoire , dans le midi de la France , dis- 
tans d'environ 160,000 mètres. 

11 se passa ensuite un grand nombre d'années sans qu'on ait en- 
trepris de nouvelles déterminations dans le sens des parallèles; et 
ce n'est effectivement que de nos jours , où la science géodésique 
a acquis plus de rigueur , et reçu de si nombreuses applications , 
qu'on s'est spécialement occupé, d'après les ordres de divers gou- 
vernemens , de nouvelles mesures d'arcs de parallèle. 

Parmi les plus importantes de ces opérations , est celle de la me- 
sure d'une partie de l'arc du parallèle moyen, qui fait l'objet de 
cet article , mesure entreprise dans des circonstances et pour des 
motifs dont l'introduction de l'ouvrage rend compte en ces 
termes : , 

« Depuis l'année 181 1, il existait dans l'Italie supérieure un 
grand réseau de triangles , mesurés par les officiers ingénieurs-géo- 
graphes français et italiens , dont une partie considérable s'étendait 
dans le sens d'un uj£mc parallèle terrestre , depuis Fiume , près de 
la mer Adriatique , jusqu'à Rivoli , près de Turin. 

» Vers cette cette même «époque , les travaux que le gouverne- 
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ment français avait ordonnés pour la mesure de la méridienne entre 
Dunkerque et Formentera , étaient achevés. Le même gouverne- 
ment , persuadé de la grandeur et de l'importance de ces entre- 
prises , ordonna aussitôt une nouvelle mesure dans le sens perpen- 
diculaire à la première , qui , en partant des côtes de l'Océan, près 
Bordeaux, devait rejoindre le réseau de triangles d'Italie. On poussa 
ce travail avec activité, et en 1818, les ingénieurs - géographes 
français avaient déjà mesuré une chaîne de triangles, qui s'étendait 
depuis la Tour de Cordouan jusqu'aux frontières actuelles de la 
France avec la Savoie. C'est ainsi qu'avait été achevée la mesure 
de la partie la plus considérable de l'arc du parallèle qui joint l'O- 
céan à l'Adriatique ; et en raison de l'étendue , la partie restante , 
depuis les environs de Chambéri jusqu'à Rivoli , paraîtrait peu de 
chose à quiconque voudrait faire abstraction des circonstances lo- 
cales : mais en considérant la chaîne des Alpes et les glaces éter- 
nelles qui en couvrent les points les plus élevés, on comprend 
que les difficultés étaient sans comparaison plus grandes, et que la 
triangulation qui restait à exécuter présentait des obstacles dont on 
ne trouve point d'exemple dans l'histoire de la géodésie. 

» Le projet d'entreprendre une triangulation en Savoie , propre 
à remplir cette lacune, avait été présenté, en 1830, à S. M. le 
roi de Sardaigne par le gouvernement français. Des circonstances 
politiques très-connues en ont alors empêché l'exécution En 182 1, 
aussitôt que les troubles cessèrent en Piémont, le même projet, 
communiqué à la cour de Vienne , a été repris avec d'autant plus 
de faveur , que le gouvernement autrichien en avait renouvelé le 
premier la proposition , en offrant au gouvernement de S. M. le 
roi de Sardaigne son concours dans cette importante opération. S'il 
était nécessaire d'augmenter l'idée de l'intérêt qu'elle inspire déjà, il 
suffirait de remarquer qu'en rattachant ainsi les deux chaînes de trian- 
gles déjà mesurés, on acquérait le grand avantage de pouvoir pro- 
longer de 9 degrés en longitude l'arc du même parallèle, en joignant 
son extrémité orientale avec la chaîne de triangles, en grande 
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partie mesurée, qni depuis Fiume aboutit à Orsowa, en traversant 
Ja partie de l'empire autrichien qui comprend la Croatie et l'Es- 
clavonie. » 

Ainsi trois gouvernemens concoururent pour l'exécution d'une 
des plus grandes opérations qui aient été entreprises pour la dé- 
termination de la figure de la terre ; car en effet le développement 
de Tare du parallèle compris entre la tour de Cordouan et Orsova. 
surpasse 23 degrés l /% , plus d'une heure 34 minutes en temps. En 
conséquence de ces premières dispositions , il fut signé à Turin , Je 
27 juillet 182 1 , une convention entre les deux gouvernemens au- 
trichien et sarde, pour la formation d'une commission mixte , 
composée d'officiers de l'état-maj or-général, et d'astronomes au- 
trichiens et piémontais ; laquelle fut chargée de développer le projet 
et de l'exécuter dans-toutes ses parties, pour rendre ce travail aussi 
complet que possible. 

Les opérations géodésiques entreprises dès l'année 181 1 , sur le 
développement du parallèle dans la partie qui traverse la France , 
et confiées à M. le colonel Brousseaud (1) , avaient été conduites 
jusqu'au côté Colombier- Grenier , points situés sur les frontières de 
la Savoie. C'est de ce côté de .{ 8 2 o4,8 mètres que les officiers autri- 
chiens et sardes sont partis pour établir sa liaison avec celui de 
Superga - Massé qui terminait à l'occident la chaîne de triangles 
déjà mesurée dans l'Italie supérieure , par les officiers ingénieurs- 
géographes français , pendant l'occupation française. Un système 
de 16 triangles établit complètement cette jonction à travers les 
glaciers et les sommités inaccessibles de la Savoie. Les localités 
qui ont offert souvent des obstacles presque insurmontables n'ont 
pas permis de composer la chaîne de fort grands triangles ; quel- 
ques-uns des côtés n'ont guère que 10,000 mètres de longueur; 

(1) Voyez dans la Connaissance des temps pour i83o, le Me'moire de 
MM. Brousseaud et Nicollet sur la mesure d'un arc du parallèle moyen j 
lequel contient aussi la plupart des résultats qu'on retrouve dans Pouvrage 
imprimé à Milan , dont nous rendons compte. 
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mais les soins apportés à la mesure des angles, faite avec d'excel- 
lens instrumens répétiteurs , garantissent suffisamment la honte du 
résultat. En effet les angles ont été mesurés séparément par les 
officiers sardes et autrichiens , et l'on ne remarque que peu de 
différence dans les valeurs numériques des angles , obtenues par 
chacune des deux troupes d'observateurs. La plus grande diffé- 
rance que nous ayons remarquée se trouve dans le premier triangle, 
où elle est de 9", 2 sexagésimales sur l'angle au Grenier ou GranUr ; 
ordinairement elle ne s'élève qu'à 1 , 2 ou 3 secondes. L'erreur 
d'observation sur chaque triangle , après avoir tenu compte de 
l'excès sphériquc , est extrêmement petite , car son maximum n'est 
que de i",i8. 

On peut donc être assuré que la partie géodésique ne laisse rien 
à désirer. Le réseau de triangles est une continuation de celui me- 
suré en France , et les longueurs des côtes dépendent aussi bien 
que ceux de France , des bases de Melun et de Perpignan , qui 
se trouvent conséquemment liées à la base du Tesin , par les 16 
triangles destinés à fermer la lacune qui ne permettait pas de la 
comparer avec les premières ; les calculs ainsi continués donnent 
pour la base du Tesin une différence d'un mètre seulement ; dif- 
férence assez peu sensible , et qu'on doit s'attendre à rencontrer, 
lorsqu'il s'agit de lier par un grand nombre de triangles , des bases 
très-éloignées les unes des autres. 

Ces calculs ont tous été faits d'après les méthodes françaises , 
aussi bien que ceux pour la détermination des coordonnées géogra- 
phiques que nous croyons devoir faire connaître ici à nos lecteurs, 
en y joignant les hauteurs absolues des points au-dessus de la mer, 
calculées d'ap'rès des observations de distances zénithales récipro- 
ques , bien préférables aux observations barométriques pour la dé- 
termination des différences de niveau. L'aplatissement a été sup- 
posé de sôb'.Tî comme dans les opérations françaises. 
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Positions géographiques et hauteurs sur la mer , déduites des opérations 

géodésiques. 



NOMS DES POINTS. 



Mont- Colombier.. . . . 

Mont-Granier 

Mont-Trelod 

Mont-Helfochat 

Pic du Frêne 

Perron des Encombres. 

Mont-Jouvet 

Rocbe-Chevrière 

Mont-Tabor 

Mont d'Ambin 

Mont-Cbaberton. . . . 
Mont-dWlbergian. . . . 

Rocbe-Melon 

Mont-Freidour 

Mont-Civrari 

Supcrga 

Mont-Soglio 

Massé 



LATITUDES. 



45° 

45 
45 

45 
43 
45 
45 
45 
45 
45 

44 
45 

45 

44 



5a'56"6 
53,6 
34,6 

a 9, b 
9> 6 



5 1,0 



4i 

3a 
ai 

»7 

*9 4», 7 
17 36,9 
6 5i,a 

9 *5,i 
5, 

1 



o 



13 

58 
45 11 

45 
45 
45 



4 

33 
l8 



*7,- 

36,7 

7i 2 
50,9 

i8,9 
i5,5 



LONGITUDES 



de l 'Observatoire 
royal de Paris. 



3°35' 

3 35 
5i 

4 

5i 
6 
18 

33 

i3 



3 

4 

3 

4 

4 

i 



15^3 

»9> 5 
35,8 

8,7 
4»,9 
5o,7 
n,o 
8,0 
38,< 



33 5a'S 



4 
4 

4 34 5a,8 

4 3 9 2 »,9 

4 5b 8,5 

4 5 9 57,4 

5 35 53,7 

5 1 t 40,4 

5 36 10,3 



Positions géographiques secondaires. 



S.Maunzio(cl pr d(ffla paroisse; 
Torino (observatoire ancien). 

Bellecombe ( signal ) 

Grelle (signal ) 

Lemens ( signal ) 

Lamotte ( cl cr de la paroisse V 
Chambéry (tour du ch ,u r' 1 ). 



45o,3' 8" 7 
45 4 5,8 
45 i3 3,3 
45 3i 8,1 
45 34 3a,6 
45 35 55,H 
45 33 53,5 



5°i 7 '45"3 



5 

4 

3 
3 
3 
3 



5a ,9 

4*,4 

4o,9 



30 
3o 
38 

35 

33 33,6 

34 56,5 



30,3 



HAUTEURS 
sur la mer des 
pieds des signaux 
eo mètres. 



«437* 


nA 


ly36, 


5 ; 


317J, 


9 


2 477, 


9 ! 


a 79 A , 


1 


3830, 


3 1 


355,, 


6 


33 7 3, 


5 


3,73, 


0 


33 7 3, 


4 i 


3i36, 


7 


3o36, 




3533, 


l 


»44i> 


9 


3303, 




733, 
1966, 

341, 


1(0 

,(3) 



»407,9 
339, 7 

i, 3 [4 



2 79, 1 



(1) Plan de la galerie de la coupole, 

(a) Plan des balcons du clocher de la 

(3) Parapet des fenêtres au plan des clochers. 

(4) Parapet des dernières fenêtres. 
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Telles sont les matières contenues dans le premier volume qui 
renferme toute la partie géodesique. Des plans parfaitement exé- 
cutés à l'échelle de i pour 100,000, font connaître la topographie 
des environs de tous les signaux , et aideront à en retrouver l'em- 
placement s'ils venaient à disparaître. De plus, six panoramas ou 
vues perspectives , prises des stations les plus importantes , avec la 
chambre claire de Wollaston , familiarisent le lecteur avec les diffi- 
cultés locales que l'opération devait rencontrer et surmonter ; elles 
donnent une idée exacte de la contrée montueuse et glacée qui sé- 
pare le Rhône du cours du Pô , et font découvrir à de très-grandes 
distances les chaînes imposantes des Alpes et de l'Apennin que l'élé- 
vation de l'œil permet d'apercevoir. L'exécution de ces panoramas, 
où toutes les sommités remarquables sont rappelées par des chiffres, 
a exigé beaucoup d'adresse et de talent de la part du dessina- 
teur et du graveur. Nous pensons qu'il serait impossible de faire 
mieux, et si l'on pouvait à la rigueur regarder ces belles vues 
comme des objets de luxe , dont l'opération pouvait se passer, il 
faut avouer qu'ils ne sauraient être mieux placés. Nous ferons éga- 
lement l'éloge de l'impression de l'ouvrage ; la beauté des carac- 
tères, le choix du papier, et généralement toute l'exécution, font 

■ 

le plus grand honneur aux presses impériales de Milan. 

Les opérations géodésiques qu'on vient de décrire peuvent servir 
à calculer le développement de l'arc du parallèle qui traverse la 
chaîne des triangles. Elles ont servi aussi à déterminer les longi- 
tudes et les latitudes de tous les points du réseau, en admettant 
toutefois une hypothèse sur la grandeur et la figure de la terre; 
mais puisqu'on se propose de déduire, dans l'opération qui nous 
occupe, la forme et les dimensions du sphéroïde terrestre, il n'est 
plus possible de se servir des différences de longitudes données 
par les calculs géodésiques. Ces différences doivent être déter- 
minées, à priori, par des observations astronomiques, c'est-à- 
dire, qu'il faut chercher l'amplitude astronomique de l'arc du 
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parallèle, correspondant à Tare géodésique connu en mètres, ou 
l'angle au pôle , formé par les méridiens qui passent par ses deux 
extrémités. 

Les différences de longitude se déterminent, comme on sait, par 
le moyen des phénomènes célestes , comme les éclipses du soleil et 
de la lune , les immersions et les émersions des satellites de Jupi- 
ter , les passages de la lune au méridien , récemment recommandés, 
et mieux encore les occultations des étoiles derrière son disque. 
Ces différens moyens ont élé éprouvés ; mais ceux qui pouvaient 
procurer le plus d'exactitude sont insuftisans pour les déterminations 
délicates dont il s'agit. Ces observations emploieraient la plupart 
beaucoup de temps, et exigeraient des correspondantes qu'on n'est 
pas toujours sûr d' obtenir. 11 a donc fallu s'arrêter à d'autres pro- 
cédés. 

Une idée du siècle dernier, émanée, comme on l'a dit plus haut, 
de l'abbé de La Caille et de Cassini de Thury, d'abord abandon- 
née, puis reprise dans ces derniers temps, avec le secours de tous 
les perfectionnemens qui se sont introduits dans l'astronomie théo- 
rique et pratique , offre Je moyen de se passer des phénomènes cé- 
lestes, et ramène la question à l'observation d'un nombre plus ou 
moins grand de signaux artificiels, qu'on peut produire à volonté, 
en brûlant une petite quantité de poudre à canon. C'est ce moyen 
qu'on a choisi , et auquel on donnera toujours la préférence pour 
des opérations du même genre , en raison de ce qu'il est suscep- 
tible d'un degré de précision qu'aucun autre procédé ne peut sur- 
passer , lorsqu'on n'épargne d'ailleurs aucune peine pour avoir le 
temps astronomique des instans des signaux. Ainsi rien de plus 
simple, puisqu'il ne s'agit que de noter le temps de l'apparition 
d'un signal, vu de deux points éloignés, l'un à l'orient, l'autre à 
l'occident. La différence des temps observés est précisément la dif- 
férence de longitude cherchée. La lumière produite par l'inflam- 
mation de la poudre à canon peut s'apercevoir la nuit à une 
très -grande distance. Ainsi, par le moyen d'un seul feu, si les 



Digitized by Google 



localités sont favorables, on peut mesurer un assez grand arc (i). 

Dans les opérations exécutées pour déterminer le développement 
de l'arc en mètres , il n'a point été question de la coopération 
française , puisque les opérations géodésiqoes entreprises en France 
depuis la tour du Cordouan jusqu'aux limites de la Savoie , étaient 
alors complètes et terminées; mais cette coopération va se montrer 
pour la mesure de l'amplitude astronomique de l'arc qui traverse la 
frontière , à laquelle prirent part MM. Urousseaud et Nicollet ; ils 
continuèrent ensuite l'opération jusqu'à la tour de Cordouan. Nous 
ne séparerons pas dans ce qui nous reste à dire, les opérations 
faites en France de celles d'Italie , puisque ces opérations étaient 
dirigées vers le même but Nous rapporterons aussi la mesure as- 
tronomique faite entre Milan et Padoue, dont il n'est pas question 
dans l'ouvrage que nous analysons, nous voudrions même y join- 
dre celle qui a dû être faite depuis, entre Milan et Padoue , mais 
que nous devons omettre pour le moment , parce que les résultais 
ne nous en sont pas connus. Quant au prolongement de Fimne à 
Orsowa , nous pensons qu'on ne s'en est pas encore occupé. 

Le parallèle moyen également éloigné du pôle et de l'équateur , 
est celui dont la latitude est de 4-5 degrés , mais parce qu'il ne tra- 
versait pas assez symétriquement la chaîne des triangles, on a préféré 

(i) Dans cette mesure d'un arc du parallèle moyen , on a divisé Parc total 
en plusieurs arcs partiels , dont l'amplitude a été' déterminée par le moyen 
d'un seul feu ; c'est aussi de cette manière qu'on a procède dans d'autres opé- 
rations du même genre ; mais rien n'oblige à se borner à un seul feu , on 
peut en établir autant qu'on veut sur le développement de l'arc, pour me- 
surer en une seule fois un arc d'une très-grande étendue ; il y a avantage du 
côté de la précision et du côté du temps. C'est le moyen qu'on a employé 
pour la mesure du parallèle de Brest, qu'on décrira également dans le Bulletin 
de la Société , lequel s'étend déjà jusqu'à Bude en Hongrie , sous une am- 
plitude de à3 3 degrés , et qui doit être prolongé jusqu'à Czernowitz en Bu- 
covine , à la limite orientale de l'empire d'Autriche , pour être conduit 
plus tard jusqu'à l'Oural. Les signaux du feu , dans cette opération , ont été 
élevés par le secours de fusées. 



Digitized by Google 



85 

de mesurer le parallèle dont la latitude est de 45° 43' i a" , au moyen 
duquel on pourrait déduire la longueur du parallèle moyen (i). 

L'arc total entre la Tour de Cordouan et Padoue , ou plutôt 
entre Marennes et Padoue, a été divisé en sept arcs partiels, ainsi 
qu'il suit : 

i° Arc entre Padoue et Milan; 





Id. 


Milan et Mont-Cenis ; 


3° 


Id. 


Mont-Cenis et Mont-Colombier ; 


4° 


Id. 


Colombier et signal d'Isson ; 


5° 


Id. 


Signal d'Isson et signal de Sauvagnac ; 


6° 


Id. 


Signal de Sauvagnac et moulin de Saint-Preuil ; 


7° 


Id. 


Moulin de Saint-Preuil et Marennes, à quoi il 


faut ajouter par 


occasion l'observatoire de Genève , lié à l'opéra- 


tion , 


au moyen 


de signaux de feu établis au Mont-Colombier, et 



observés par MM. les professeurs Pictet et Gautier. 
L'amplitude du i er arc a été déterminée au moyen 

de. . . 4° signaux. 

Celle du a e arc par 3o 

3 e arc par 18 é 
4 e arc par n 
5 e arc par 20 
6 e arc par 10 

7 e arc par 46 » et enfin la différence de 
longitude entre l'observatoire de Genève et le Colombier , par 24 
signaux : mais les contrariétés éprouvées au Mont-Colombier, par 
l'astronome , M. Carlini , qui ne lui permirent pas de déterminer 
le temps avec précision , firent rejeter les observations du Colom- 
bier pour lui substituer Genève , où toutes les conditions relatives 
à la détermination du temps, et à l'observation des feux, ont 
été parfaitement remplies ; le Colombier ne s'est plus trouvé em- 
ployé dans l'opération que comme poste de correspondance. 



(1) Voyet la Connaissance des temps de Paniu r e i83o. 
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Voici le tableau des amplitudes données par les signaux de feu, 
et comparées aux amplitudes géodésiques : 



NUMÉROS 
des Arcs, 




AMPLITUDES 
astronomiques 
en temps. 


AMPLITUDES 

Kt-'OUCSI <f UCi 

en temps. 


{Il M 1 rrvri s I 


I 


Marennes-St.-Preuil. 


3'48",qqo 


3'4 9 ",43o 


+ o",44o 


a 


St-Preuil -Sau vagnac. 


6 a3,o<){ 


6 33,910 


-0,184 


3 


Sauvagnac-lsson. . . . 


6 51,3g! 


6 5i,i6o 


— 0, a3i 


4 




1 1 57,830 


11 58,730 


+ 0, 900 


5 


Genève-Milan 


ia 9,570 


13 9,890 


-j 0, 3so 1 


6 




10 45,383 


10 45,33o 


— 0, i53 1 


Arc total : Mare n nés Padoue 


5i'56",a48 


5i'5 7 f, ,34o 


-r 1,096 I 



Si l'on compare les développemens géodésiques partiels , cal- 
culés par le moyen des côtés des triangles et des azimutlis , avec 
les amplitudes astronomiques correspondantes , on aura les dif- 
férentes valeurs suivantes du degré terrestre à la latitude de tfi n 
43' 12". 



des 

! ARCS. 


ARCS EN MÈTRES 
h la l.ililude 
de 45o 43' 


LONGUEUR DU DEGRÉ 
vin parallèle à lit latitude 
de 45° 43/ la». 


; 1 


744°7 m > 38 5 


77985 , O 


3 

■ 


I34l83 , 335 


77797 y 4 


3 


i33345 , 5n 


7779* > 0 


4 


a33o8 7 , 384 


779 3t » 8 


5 


336717 , 595 


77870 , 8 


6 


309356 , 376 


77807 , 3 [ 


Arc total: . . 1010996 , 176 


77863 , 6 



On peut remarquer par le premier de ces deux tableaux, les dif- 
férences exprimées en secondesdu temps, entre les amplitudes astro- 
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iiomiques et les amplitudes géodésiques ; cet écart surpasse une se- 
conde, équivalente à 124. mètres pour l'arc total qui en a plus d'un 
million. Ces différences peuvent accuser des irrégularités dans la 
figure de la terre , comme elles peuvent être attribuées aux observa- 
tions qui ont donné les amplitudes astronomiques, car les ampli- 
tudes géodésiques doivent être considérées comme exactes dans 
l'hypothèse d'où elles sont déduites , celle d'un ellipsoïde de révo- 
lution ayant ^ d'aplatissement. Elles ne paraissent que comme 
terme de comparaison. 

D'après le second tableau, on voit que la plus grande différence 
entre les divers résultats obtenus pour le degré du parallèle , est de 
193 mètres. Elle existe entre le i er et le 3 e arc. 

Quelles que soient les causes de ces différences , il est d'abord 
évident que les arcs partiels du parallèle et même l'arc total ; n'étant 
pas exactement proportionnels à leur amplitude , on ne peut 
adopter ni la moyenne des valeurs déduites des arcs partiels , ni la 
valeur déduite de l'arc total , pour la longueur du degré moyen du 
parallèle entre Marennes et Padoue ; car on ne saurait admettre 
comme faits réels les anomalies locales que les résultats rappor- 
tés ci-dessus sembleraient mettre en évidence: ceux-ci étant déduits 
d'opérations qui ne peuvent conduire avec certitude à des conclusions 
aussi délicates , lorsqu'elles n'embrassent pas un très-grand déve- 
loppement. Le meilleur parti à prendre et celui qu'en effet ont 
pris MM. Brousseaud et Nicollet , était de déduire de l'ensemble 
des données géodésiques, et des amplitudes observées, la valeur du 
degré la plus probable qu'on pourrait introduire ensuite dans la 
formule qui donne l'aplatissement, afin de connaître les dimensions, 
du sphéroïde qui satisfait le mieux aux observations. Cette question 
traitée par l'excellente méthode des moindres sommes des carrés 
des erreurs , a donné pour erreur probable d'amplitude sur l'arc 
total , — o", i3 : en sorte que l'amplitude totale corrigée est de 
5i' 56", 12 en temps, ce qui donne 77865,7 mètres pour la valeur 
la plus probable du degré du parallèle à la latitude de 45° 43' ia'\ 
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Le même degré à la même latitude sous l'hypothèse de ~ d'apla- 
tissement , serait de 77816 mètres. Les observations faites sur le 
parallèle moyen entre Marennes et Padoue indiqueraient donc un 
plus fort aplatissement. En combinant en effet ce degré du paral- 
lèle avec l'arc du méridien mesuré entre Greenwich et Formen- 
tèra on trouve -j7 L .â? *• avec ^ arc mesuré au Pérou, f£rj : avec celui 
de l'Inde ^i^i- Enfin s'il était permis de prendre un résultat moyen 
on trouverait que l'aplatissement général du globe serait de — nV^- 
Ce résultat est plus grand que celui qu'on déduit des inégalités lu- 
naires , et des comparaisons des arcs de méridiens, mesurés à des 
latitudes très-différentes , mais il se rapproche beaucoup des apla- 
tissemens que le capitaine Sabine et M. de Freycinet ont trouvés 
par les expériences du pendule faites à différentes latitudes. 

En ne prenant des observations faites sur le parallèle moyen 
que celles qui sont comprises dans l'étendue de la France ; on ob- 
tiendrait , au moyen de l'arc qui s'étend de Marennes à Genève , un 
nouveau degré de parallèle qu'on trouve être de 77885, 7 mètres. 
Puis en combinant ce degré avec l'arc du méridien compris entre 
Dunkerque et Barcelone , on aurait 2 ~- 6 - pour l'àpplatissement du 
sphéroïde qui semble le mieux représenter la forme du globe dans 
notre région. 

Tels sont les résultats que nous tirons du mémoire inséré dans 
la Connaissance des temps pour i83o, lesquels dérivent en partie des 
observations consignées dans les deux volumes imprimés à Milan , 
et attribués à MM. les astronomes Carlini et Plana , qui ont pris 
une très-grande part aux opérations dont il s'agit. Nous nous som- 
mes attaché à faire connaître la direction qu'on a cru devoir donner 
à une des plus grandes opérations entreprises jusqu'à ce jour pour 
la mesure de la terre ; opération importante et par la grandeur de 
.son développement, et par la situation de lazône moyenne qu'elle 
embrasse. Quand il s'agit de déterminations aussi délicates , on ne 
saurait, ainsi qu'on l'a déjà dit, employer des procédés trop exacts 
pour l'observation du temps. L'emploi des meilleures lunettes méri- 
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dicnnes est ici nécessaire , et nous voyons avec regret que le temps 
a été quelquefois déterminé par des hauteurs absolues , au moins 
pour la partie française , méthode qui ne comporte pas le môme 
degré de précision , et à laquelle nous croyons pouvoir attribuer 
l'écart de deux secondes de temps que signalent les observations 
des feux faites, le 12 août 1823, pour obtenir la différence de 
longitude entre les observatoires de Solignat et de la Jonchère. 
Nous voudrions aussi que les trop petits arcs fussent exclus de ce 
genre d'opération , et que les observations fussent généralement 
plus nombreuses : car c'est au moyen de ces principes appliqués 
par des observateurs pleins de soin et de sagacité, tels que ceux 
qui ont coopéré à la mesure de l'arc du parallèle entre Marennes 
et Padoue, qu'on peut obtenir des amplitudes d'arcs de longitude, 
exempts de tout reproche , et propres à mettre en évidence les 
anomalies réelles qui doivent être attribuées aux irrégularités de la 
figure de la terre. 

Cette irrégularité a été parfaitement démontrée par les observa- 
tions des signaux de feu faits sur le mont Feneraen 1823 et 1824 , 
pour établir d'une manière précise la différence des longitudes entre 
l'observatoire impérial de Brera à Milan (1) et l'observatoire royal 
de Turin. Les deux observatoires de Milan et de Turin sont munis 
pour la détermination du temps , d'excellens instrumens de six pieds 
de foyer du célèbre Reichenbach ; à Milan c'est une lunette méri- 
dienne simple , à Turin une lunette méridienne portant un cercle 
méridien : il est inutile de dire qu'il y avait dans l'un et l'autre ob- 
servatoire de très-bonnes pendules : ainsi rien ne manquait pour 
obtenir le temps avec une extrême précision. 

Les observations des feux ont eu lieu les i5, 16 et 17 mai 1823. 
— Les 1 , 4 et 5 juillet 1823 , et les 25 et 26 août 1824. — C'est-à- 
dire à trois différentes époques. 

I)ui5 au 17 mai 1823, il y a eu à Milan 17 passages observés à 
la lunette méridienne : à Turin il en a été observé 23. 

(1) Voy. le tome II , page 3o de Pouvrage dont nous rendons compte. 
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Du i" au 5 juillet il y a eu à Milan 20 passages observés : à 
Turin 29. 

Les 25 et 26 à Milan 19 passages , à Turin 25. 

Les ni arrhes diurnes des deux pendules de Turin et de Milan ont 
dû être , comme elles ont été effectivement bien connues ; par 
suite le temps sidéral de l'apparition des signaux a pu être parfai- 
tement déterminé. Ajoutons que les observateurs étaient au nombre 
de 3 ou 4 à Turin , et de 7 ou 9 à Milan : on n'a tenu compte que 
de la moyenne des instans observés. Voici les différences de longi- 
tude obtenues : 

Le i5 mai 1823 , 6 signaux : écart entre le plus grand et le plus 
petit résultat, o" , 74. 

Résultat moyen 5' 59", 21 

Le 16 , 6 signaux : écart entre le plus grand et le plus petit ré- 
sultat , o" , 48. 

Résultat moyen 5' 58" , 57 

Le 1 7 , 6 signaux : écart entre le plus grand et le plus petit ré- 
sultat , o" ,46. 

Résultat moyen 5' 59' , 24 

Moyenne des trois jours 5' 59" , 00 

Le i er juillet, 6 signaux : écart entre le plus grand et le plus 
petit résultat , o" , 63. 

Résultat moyen 5' 58", 91 

Le 4 , 6 signaux : écart entre le plus grand et le plus petit ré- 
sultat , o" 88. 

Résultat moyen 5' 58", 56 

Le 5, 6 signaux : écart entre le plus grand et le plus petit ré- 
sultat o'' , 95. 

Résultat moyen 5' 58", 92 

Moyenne des trois jours 5' 58", 80 

Le 25 août 1824, 4 signaux : écart entre le plus grand et le plus 
petit résultat , o" , 74. ' 

Résultat moyen . 5' 58 ' , 75 
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Le 26, 5 signaux : écart entre le plus grand et le plus petit 
résultat, o" , 74.. 

Résultat moyen. 5' 58", 63 

Moyenne des deux jours 5' 58", 69 

Quoique les écarts paraissent en général un peu forts , on ne 
peut élever aucun doute que l'amplitude astronomique de Tare de 
longitude entre les observations de Turin et de Milan , ne soit par- 
faitement déterminée par 4-5 résultats dont les auteurs de la mesure 
établissent la moyenne de 5' 58" , 85 

La longitude donnée par les observations géodési- 
ques est en temps de 6' o", g3 

Différence. . . 2", 08 

Voilà donc une anomalie de plus de 2 secondes de temps bien 
constatée sur im arc de 6 minutes : c'est un— de l'arc. Ainsi on 
retrouve, comme on devait s'y attendre sur les arcs de parallèle, 
les anomalies qu'on a déjà remarquées dans les arcs du méridien ; 
et c'est en Italie que les irrégularités les plus considérables ont été 
signalées jusqu'à ce jour. 

Pour fixer les idées de nos lecteurs sur ces singulières perturba- 
tions, nous croyons devoir encore extraire quelques détails intéres- 
sans que nous trouvons sur ce sujet dans l'ouvrage imprimé à 
Milan. 

On connaît la mesure de l'arc du méridien exécutée en Piémont 
par le P. Beccaria, dans les années 1762, 1763 et 1764. Les résul- 
tats auxquels était parvenu cet astronome paraissaient si disparates, 
que M. de Laplace et d'autres géomètres n'avaient pas cru devoir 
les employer dans leurs recherches sur la figure de la terre. Il était 
néanmoins assez important d'examiner de plus près si l'erreur 
qu'on supposait être de 1200 mètres sur un arc qui n'a guère qu'un 
degré d'amplitude , pouvait être attribuée à l'inexactitude des ob- 
servations et des mesures faites par le P. Beccaria , ou bien si ce 
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n'était qu'un écart qui dépendait d'une irrégularité locale , soit dans 
la figure, soit dans la densité des couchas terrestres. 

Dans cette vue , on a disposé une nouvelle chaîne de triangles 
entre Mondovi et Andrate, qui limitent au sud et au nord Tare me- 
suré par Jleccaria. Dès 1809 , plusieurs ingénieurs-géographes fran- 
çais avaient déjà dirigé la triangulation qu'ils exécutaient en Lom- 
bardie, jusqu'en Piémont et jusque sur la base môme de Beccaria. 
En 1822 , les officiers piémontais ont repris la triangulation des 
officiers français , et l'ont prolongée au nord jusqu'à Andrate. Il ré- 
sulte de cette suite d'opérations que l'arc du méridien nouvellement 
déterminé entre Andrate et Mondovi est une nouvelle mesure ab- 
solument indépendante de l'ancienne , et qui se trouvant appuyée 
sur la base du Tésin , se trouve aussi reposer sur les bases de Mc- 
lun et de Perpignan , auxquelles la première est liée. 

En admettant l'applatissement du spbéroïde terrestre de g^f 1 ^ 
et le rayon de l'équateur de 6876986 mèlrcs, le développement 
de l'arc du méridien entre Andrate et Mondovi a été trouvé de 
126394,6 mètres. 

La latitude géodésique d'Andrate (clocher) de 45° 3i r 4<A £S 
celle de Mondovi (tour) de 44 23 25 , 63 

D'où différence ou amplitude géodésique. . . i° 8' i4", 82 

Mais la latitude astronomique d'Andrate a 

été observée de 4^° 3i' 12", 36 

et celle de Mondovi de 44 23 45 » 38 

d'où différence ou amplitude astronomique. . . io 7' 26", 98 
Il suit de là que l'amplitude géodésique surpasse l'amplitude as- 
tronomique de 47">84 > ce qui constitue un fait des plus remar- 
quables. 

Le développement de Tare, sous une amplitude de i° 7' 26",98, 
et compris entre les deux latitudes observées, serait dans l'hypo- 
thèse de ^g,r- 6 d'applatissement de 124907, 1 mètres; et comme 
le développement géodésique a été trouvé de 126394, 6 mètres, il y 
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a en Ire ces deux nombres une différence de 1487, 1 mèlres : c'est 
de Tare Telle serait Terreur que Ton aurait commise si l'on eût 
voulu déduire la distance entre Àndrate et Mondovi d'après les seules 
observations des latitudes astronomiques: sur quoi les auteurs de l'ou- 
vrage imprimé à Milan font les réflexions suivantes : « Cette énorme 
différence met dans une évidence complète Terreur de Thypothèse 
appliquée à celte partie de la terre. Si les causes extérieures pou- 
vaient suffire pour expliquer cette espèce de perturbation dans la 
direction du fil à-plomb, il faudrait l'attribuer, du côté du sud, à 
la chaîne des Alpes maritimes , et du côté du nord à la chaîne des 
Alpes Graïenncs. Mais il est possible aussi que ce singulier phéno- 
mène soit produit en grande partie par une irrégularité dans la 
densité des couches terrestres. Les données nécessaires pour sépa- 
rer ces deux effets manquent. Si Ton était disposé à vouloir consi- 
dérer la masse des montagnes comme une cause prépondérante , 
on serait aussitôt arrêté, en comparant la latitude géodésique de 
Parme , déduite en parlant de Milan , avec la latitude astronomique 
qui y fut observée. Ici Ton trouve une différence de ao", 4; et ce- 
pendant ces deux villes sont situées au milieu d'une plaine et à une 
distance telle des montagnes qui ne permet guère de regarder l'at- 
traction de leur masse extérieure comme capable de produire un 
effet aussi considérable. Au reste , le principe de l'analogie et le 
résultat de plusieurs autres observations concourent à faire croire 

• 

que les anomalies que Ton vient de citer ne sont pas purement lo- 
cales. 11 est probable que la cause qui les produit s'étend à toute la 
péninsule, et même à toute l'Europe, en se modifiant différem- 
ment » Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il paraît impossible 

d'expliquer ces singulières anomalies dans Tétat aeluel de nos con- 
naissances, et qu'elles réclament les méditations des physiciens et 
des géomètres. 

Pour fixer plus particulièrement les idées sur ce sujet intéressant, 
nous allons faire suivre un tableau des latitudes géodésiques de 34 
points , comparées avec leurs latitudes astronomiques. Ce tableau 

> 

/ 



Digitized by Google 



94 

que nous fournit encore l'ouvrage de MM. Carlini et Plana , 
offre les résultats géodésiques de calculs faits d'après une hypothèse 
unique de jVè'.Ts d'applatissement , en partant de la latitude de l'Ob- 
servatoire royal de Paris. Les petites différences peuvent n'offrir 
que de faibles argumens dans la question qui nous occupe , puis- 
qu'à toute rigueur on pourrait les attribuer aux erreurs dont quel- 
ques observations astronomiques peuvent être affectées, et qui 
peuvent être signalées plus tard; et l'on sait que M. Nicollet vient 
tout récemment d'expliquer de la manière la plus heureuse , le dé- 
faut d'accord que M. Mechain avait trouvé dans les latitudes astro- 
nomiques de Mont-Jouy et de Barcelone, et qu'il a définitivement 
conclu des observations mêmes de M. Mechain la latitude du fort 
de Mont-Jouy 4-1° 21' 44-"> 5 , plus petite de 2", 1 que celle portée 
au tableau ci-dessous (1); correction, au reste, qui ne fait qu'aug- 
menter encore le désaccord qui existe entre la position astronomi- 
que et la position géodésique de Mont-J ouy. 

(1) Voy. le mémoire sur un nouveau calcul des latitudes de Mont-Jouy et 
de Barcelone, pour servir de supplément au traité de la base du système mé- 
trique. Lu à l'Académie des sciences, le 10 mars i8a8 , par M. J. N. Nicollet. 



1 
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TABLEAU des latitudes astronomiques de quelques points situés en 
Angleterre , en France , en Allemagne , en Espagne et en Italie , 
comparées aux latitudes des mêmes points , déduites des opérations 



géodésiques. 
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Outre les nombreux documens pratiques dont nous avons eu 
l'occasion de faire mention , l'ouvrage de MM. Carlini et Plana 
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t enferme la discussion de quelques points de théorie, et la démons- 
tration de quelques formules nouvelles applicables aux questions 
de haute géodésie. Nous y avons remarqué principalement une for- 
mule pour le calcul des arcs de parallèle, un peu différente de 
celle que M. le lieutenant-colonel Puissant, notre collègue , a 
donné dans son excellent traité de géodésie. La formule donnée 
dans le second volume de l'ouvrage des astronomes italiens n'em- 
ploie que deux termes , et évite le calcul des normales ; le géomètre 
français a besoin de trois termes et des normales , mais dont on 
peut avoir les valeurs dans des tableaux calculés d'avance. La 
formule de M. Puissant , réduite à son premier terme auquel on 
pourrait souvent se borner dans la pratique , me paraît offrir une 
valeur plus approchée de la quantité cherchée , que le premier 
terme correspondant de la formule italienne : au reste , elles sont 
excellentes toutes les deux et peuvent être appliquées indifférem- 
ment avec un égal succès. 

Les astronomes italiens se sont aussi livrés à une discussion très- 
intéressante des réfractions terrestres ; ils ont examiné le pro- 
blème où il est question de déterminer la différence de niveau de 
deux points fort éloignés par l'observation des distances zéni- 
thales d'un des points sur l'horizon de l'autre ; car dans ce cas les 
formules simples où l'on ne fait entrer que le coefficient moyen de 
la réfraction , paraissent insuffisantes , et il est nécessaire d'obte- 
nir une valeur plus exacte de ce coëfficient en ayant égard aux 
indications du baromètre et du thermomètre , et au degré plus ou 
moins grand d'humidité dont l'air peut être saturé. Pour donner 
une application de leur formule , les auteurs se sont proposé de 
trouver trigonotriquement les hauteurs de la Roche-Melon , du 
Mont-Yiso et du Mont- Rose , observées de trois stations très- 
distantes l'une de l'autre , savoir de Milan , de Turin et de Mon- 
dovi , avec les indications barométriques et thermométriques. Les 
données soumises au calcul ont fourni les résultats suivans : 
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1 


ÉLÉVATION AU-D 
l'air étant iec. 


ERSUS DE LA MER 

l'air étant saturé 

d'humidité. 


MOYENNE. 




35a6™ 7 
• 

38oo , o 
4604 1 a 


35a3 - 4 
3 79 6 , 5 
46o3 , 9 


35a5"»o 
3 79 8 , a 
46o4 , 1 



Comme l'air, au moment des observations, était dans un état 
moyen d'humidité , on doit admettre comme exactes les valeurs 
exprimées par les moyennes du tableau ci-dessus , sur quoi on doit 
remarquer que la hauteur de la Roche-Melon a été donnée plus 
haut , plus forte de 8 mètres , d'après les observations successives 
faites sur la chaîne des triangles , et qui paraissent mériter encore- 
plus de confiance. 

Notre collègue M. le lieutenant-colonel Corabœuf avait déjii 
déterminé les hauteurs des mômes points , d'après des observations 
trigonométriques , faites à l'époque où cet officier prenait part 
aux opérations géodésiques de l'Italie supérieure (1) , le calcul lui 

a donné pour la Roche Melon 3526 mèt. 

Le Mont-Viso 3836 

Le Mont-Rose 4636 

Les différences qui existent avec les déterminations précédentes 
à l'égard du Mont-Viso et du Mont-Rose , doivent être attribuées 
probablement , à l'insuffisance delà formule employée pour calculer 
les hauteurs relatives, à cause de la longueur des rayons visuels. 

Les auteurs ont encore appliqué leur formule à la détermination 
de la hauteur du Mont-Blanc , par des observations de distances 
zénithales faites au sommet du Mont -Colombier et du Mont- 
Granier. 

En supposant que l'air fût, au moment de l'observation , dans 



( 1 ) Voj. le Recueil des Mémoires de la Société de Géographie , tome 1J. 

7 
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un état moyen d'humidité , on trouve par l'observation faite au 

Colombier, hauteur du Mont-Blanc 4797»7° 

Et par l'observation fait<j au Granier. . . . 48o4,o3 

La moyenne esl «le. 4-8oi f 86 

11 résulte de ces divers résultats, auxquels on doit ajouter une grande 
confiance, que le Monl-IÈlanc est plus élevé que le Mont-Rose 
de i83 mètres , et que ce géant de notre vieille Europe conserve 
la prééminence que son rival le Monl-lWse avait vouk lui enlever. 

^ious n'avons fait connaître qu'imparfaitement sans doute l'ex- 
cellent ouvrage imprimé à Milan f à l'occasion de la mesure du 
parallèle moyen , l'espace nous a manqué pour entrer dans des 
développeniens qui en auraient mieux fait ressortir le mérite ; nous 
renvoyons à l'ouvrage même » riche d'observations faites et expo- 
sées consciencieusement, ceux qui ont à s'occuper des questions de 
haute géodésie. 



Note sur Barcé, 

* • 

Il serait superflu , ce me semble , de traiter longuement de la 
méprise que plusieurs auteurs anciens et modernes ont faite en 
confondant Barcé avec Ptolémaïs , située vis-à vis de la première 
et au bord de la mer. Mannert, Thrige et autres savans , ont suf- 
fisamment prouvé cette erreur, qu'il n'est plus permis de mettre 
en problème après le témoignage oculaire de Délia -Cella, et 
dont mon propre examen m'a tout-à-fait convaincu. Ainsi , je 
récuserai les traditions de Strabon , Pline, Suidas, Servius, et 
même d'Etienne , qui , pour trancher à sa manière les difficultés 
géographiques, donne à la première ville l'un et l'autre nom, et 
je m'en rapporterai exclusivement aux renseignement donnés par 
Ptolémée, et antérieurement par Scylax, qui distingue positive- 
ment ces deux villes , place Tune dans l'intérieur des terres , à 
i oo stades de la mer, et l'autre sur le littoral , ce qui est parfaite- 
ment conforme à la disposition géologique des lieux etanx ruines 




* 
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que Tony trouTe. Ce point admis, jetons un coup d'œil sur les annales 
de celle ville célèbre, dont l'histoire a conservé des trails intéressans. 

11 ine paraît permis de penser, contre l'assertion positive d'Hé- 
rodote, mais par induction de ce qu'il avance dans plusieurs pas- 
sages , que Barcé serait peut-être antérieure à l'établissement des 
Grecs en Libye , ou que du moins elle serait originairement indé- 
pendante de leur colonisation. Cet historien dit que cette ville fui 
bâtie par les frères dArcésilas , quatrième roi deCyrène, et Etienne 
de Bysance, qu'elle fut construite en briques, et que ses fondateurs 
furent Persée , Zacynihe , Aristomédon et Lycus. Ces deux tradi- 
tions ne sont contradictoires qu'en apparence, puisque les fondateurs 
nommés par Etienne pourraient être les frères d'Arcésilas , qu'Hé- 
rodote n'a point nommés ; aussi n'est-ce pas de là que je tirerai mes 
conjectures. 

S. Gérôme affirme que Barcé était l'ancienne capitale d'une peu- 
plade libyenne (i), et I on trouve dans Hérodote plusieurs passages 
qui me paraissent favorables à cette opinion. Sous le troisième roi 
de Cyrène, à une époque par conséquent antérieure à la fondation 
présumée de Barcé , il est question d'Adicran , roi des Libyens , 
qui , outré des incursions que les Cyrénéens faisaient dans son ter- 
ritoire , implora le secours des Egyptiens pour les en chasser. Plus 
tard, nous voyons un Arcésilas s'allier avec Alazir, roi des Bar- 
ceens , et se réfugier ensuite auprès de ce prince. Or, les noms de 
ces rois de Libye ne sont point grecs , comme l'ont fait remarquer 
plusieurs philologues, et cette succession de souverains indigènes , 
traitant avec une grande puissance telle que l'Egypte , et s'alliant 
avec la famille royale -dé Cyrène, suppose nécessairement chez 
eux une filiation de pouvoir et un point central de résidence, d'au- 
tant plus que les Barcéens étaient assez avancés en état social pour 
que les traditions aient rapporté que Minerve leur avait enseigné 

à conduire les chars , et Neptune à dompter les chevaux. 

i 

1 M- 1 , , 

(i) Kpist. ad Dardan. 
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Il paraît donc probable que Barcé ne fut pas fondée par les 
Grecs , et à l'époque rapportée par Hérodote , mais seulement 
agrandie et reconstruite par eux à cette époque, et qu'elle dut être 
antérieurement en grand ce que les bourgades méridionales de la 
Pentapole furent de tout temps en petit ; c'est-à-dire une enceinte 
spacieuse pour renfermer les troupeaux , et des tours élevées pour 
les défendre. 11 résulte , en outre , des récits d'Hérodote , qu'après 
même que les Barcéens se furent mêlés dans leur ville avec les 
Grecs, ils continuèrent à être gouvernés par leurs propres rois. La 
vengeance qu'ils exercèrent sur Arcésilas , vengeance qui s'étendit 
a leur souverain Alazir, occasionna un événement assez connu pour 
qu'il soit superflu de le répéter. Tout le monde se rappelle aussi 
l'expédition d'Ariandès, le stratagème d'Amasis, la prise de Barcé, 
cl la perfide cruauté de Phérélime. Cette catastrophe porta une 
atteinte irréparable à la ville de Barcé : la majeure partie de ses 
habitans, réduits en esclavage , furent envoyés en Egypte , et de là 
dans la Baclriane, où ils fondèrent une bourgade qui porta le nom 
de leur ville natale ; aussi l'histoire se tait long-temps sur cette 
ville, et ne recommence à éclairer ses annales que pour indiquer un 
nouvel événement, qui , quoique moins funeste que le premier, 
porta néanmoins un coup plus terrible encore à l'existence poli- 
tique de Barcé. Les Ptolémées furent à peine maîtres de la Penta- 
pole qu'ils fondèrent une ville sur le littoral , dans le lieu même qui 
avait servi jusqu'alors de port à Barcé, et, de même que l'on 
vit Apollonie succéder en puissance à Cyrène, de même a mesure 
que la ville nouvelle s'agrandit, elle attira dans ses murs les habi- 
tans Grecs de l'ancienne , et la fit peu à peu oublier à un tel point , 
que la plupart des géographes l'ont confondue avec elle. Néanmoins 
l'ancienne Barcé continua d'être habitée par les Libyens , mais 
comme ville libyenne, et non comme ville grecque. Ses habitans 
reprirent leurs anciennes habitudes j ils recommencèrent leurs ex- 
cursions , et acquirent un si grand renom par leurs brigandages , 
que toutes les peuplades de la Libye cyrénaïque se réunirent à eux , 
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et ils furent collectivement désignés par le nom de Barcéens. 

Kn résumant les faits elles conjectures que je viens d'exposer sur 
la vilJc de Barcé, il ne faut point s'étonner des ténèbres dont elle 
est restée entourée dans l'histoire , et qu'Eutrope , Ammien , Sy- 
nésius , Antonio , Hiéroclès et Procope ne l'aient pas même nom- 
mée. Toutefois il me paraît certain que cette ville , habitée avant 
la colonisation grecque , survécut à tous ses désastres ; qu après 
avoir été occupée d'abord par des Libyens seuls, et ensuite par des 
Libyens conjointement avec des Grecs et des Romains, elle joua 
encore un rôle important à l'époque chrétienne et eut des pontifes 
de cette religion ; que jusqu'à ces derniers temps elle fut distinguée et 
indépendante de Ptolémaïs; enfiu que, tombée au pourvoir des Mu- 
sulmans, elle fut rendue , pour ainsi dire , à ses destinées primitives. 
Elle vit alors la barbarie reconstruire ses murs, relever ses tours 
antiques , répandre de leur sommet l'épouvante et la terreur, l'eu 
Lourér comme autrefois de déserts; enfin, pour comble de simili- 
tude , elle donna son nom à toute la contrée, de même que les Bar- 
céens avaient donné le leur à toutes les peuplades qui les enton 
raient. Pacuo. 

Notice sur la vie et les travaux du voyageur Burckhardt. 

Jean-Louis Burckhardt, que le célèbre géographe Malte-Brun cou 
sidérait comme le modèle d'un voyageur, avait reçu le jour à Lausanne , 
en 1 784 ; il était le huitième enfant de M. Gédéon Burckhardt de 
Kirscligarten , riche citoyen de Bâlc, et colonel d'un régiment 
suisse au service d'Angleterre. Le jeune Burckhardt fit ses pre- 
mières études à Baie , dans la maison paternelle , et termina son 
éducation à Leipzig et à Goettingue. Au bonheur inappréciable d'a- 
voir reçu une excellente éducation classique , il joignait une con- 
naissance parfaite des langues anglaise française , allemande et 
italienne , et jusqu'à l'âge de dix huit ans, il avait étudié la musique 
sous les meilleurs maîtres. \ ers 1806, le jeune Burckhardt n'avait 
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encore que vingt-deux ans , lorsqu'il se rendit à Londres , auprès 
de son père , dans l'intention d'entrer au service de l'Angleterre ; 
mais, dominé par la passion des voyages , et le désir d'être utile 
à ses semblables agitant sa belle âme , recommandé d'ailleurs par 
ses professeurs à sir Joseph Banks , président de la société royale 
de Londres , dont la maison était devenue le rendez-vous de tous 
les savans nationaux et étrangers , il se présenta à la société Afri- 
caine , sous les auspices de ce bienfaiteur des sciences et de l'hu- 
manité. Cette société , incertaine du sort d'Hornemann, cherchait 
un voyageur qui voulût tenter de suivre ses traces , en pénétrant 
dans l'intérieur de l'Afrique. « Quelle garantie nous donneriez- 
vous , dit le président au candidat voyageur , de votre capacité pour 
exécuter et endurer tout ce qu'exige une entreprise aussi liasar- 
deuse ?. . . . L'intime et forte conviction , dit Burckhardt , que j'ai 
d'être prêt à lutter contre toutes les difficultés qui se présenteront. » 

Cette réponse énergique de Burckhardt fit agréer ses services ; 
et lui-même voulut dès-lors se mettre à portée de remplir digne- 
mant sa mission. Il se consacra donc à l'étude des langues turque 
et arabe , à celle de la chimie , de l'astronomie , de la minéralogie , 
de la médecine , de la botanique et de la chirurgie. Quoique très- 
robuste, il adopta en même temps un régime propre à endurcir son 
corps et à le rendre capable de supporter les fatigues et les privations. 

Apres trois années de séjour en Angleterre, il en partit au mois 
de mars \Ào$ , s'embârqoa à Cowes pour la Syrie, avec l'intention 
de se perfectionner dans la langue arabe, et de s'identifier avec 
les usages et les manières des Orientaux. De là il devait se rendre 
au Grand- Caire, et profiter dune caravane qui se rendrait au 
Fezzan, pour aller à Mourzouk, lieu désigné comme son point 
de départ dans l'intérieur de i' Afrique. ' ' • ri ■ •» 

Avant de quitter Lnndrés , Burckhârdt écrivit aux auteurs de ses 
jours : « Ce qué j'emporte , leur disait-il , dè plus précieux' avec 
moi , c'est voire bénédiction, et croyez moi ; je n'en suis pals in- 
digne : en quelque lieu que le soft me conthirse j'ImploTC'raî le ciel 
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pour vous, et il me sera doux de penser que nos prières se rencon- 
ireront au pied du trône de celui qui seul peut les exaucer. Quant à 
ce qui me regarde, j'ai appris à ne pins former de vains souhaits , il 
arrive si souvent que ce que nous desirons avec le plus d'ardeur n'est 
nullement ce qui nous convient ! aussi je ne me berce plus d' espé- 
rances ambitieuses : vous revoir un jour, mes chers pareris, c'est tout 
ce que je demande , et ce qui me rendrait heureux au-delà de toute 
expression ! « j 

Après avoir touché à l'île de Malte , notre voyageur se rendit 
à Antioche et ensuite $ Alep. Là il adopta définitivement le costume 
oriental et prit le nom dè Cheïkh-lbra?nm< Déjà, pendant la tra- 
versée de Malte à Antioche, il s'était donné pour un Indien maho- 
inétan, charge d une mission auprès du consul anglais à Alep; et 
si on le pressait de parler indien, il répondait dans le plus mauvais 
dialecte suisse. A Antioche, malgré le soin qu'il prit de ne point 
se laisser reconnaître , il fut cependant soupçonné de n'être qu'un 
Franc déguisé ; un agha turc le fit questionner insidieusement par 
un droguian italien , qui à la fin , voulant s'assurer s'il était réelle- 
ment ce qu'il disait, lui tira un peu la barbe. Burckhardt, en strict 
observateur du point d'honneur oriental , lui appliqua immédiate- 
ment un coup de poing sûr le visage. Cette action fit rire les assistaus, 
et rétablit sa réputation. Suivant àés instructions, Burckhardt passa 
deux années et demie de 1809 à i#t* , à Alep et à Damas ; pen- 
dant ce temps et toujours daus l'intention de se rendre plus facile 
la langue arabe , il traduisit dans ce dialecte, on plutôt il transforma 
en un conte intitulé Dourr-tl-Bahr (la perle de l'Océan), le roman 
de Robinson Crusoé. Il fit aussi, pendant six mois del'année 1810, 
de nombreuses excursions préparatoires à son grand projet, dans 
les provinces de la Syrie, de Damas , dans les montagnes du Liban 
et de l' Anti-Liban , visita les ruines et les minés de Palmyre et 
d'Héhopolis , lés sources du Jourdain, et parcourut dans tous les 
sens le Haouran ou 1 ancienne Aurauitis , pays habité par des chré- 
tiens grecs > par des Druses et «les Arabes errans , et qui n'avait été 
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visité avant lui que par un seul voyageur européen l'infortuné 
Seetzen. Afin de mieux réussir dans cette excursion , il avait pris 
le costume des habitans. Qu'on se figure Cheikh- Ibrahim monté 
sur son cheval , et affublé d'une grande peau de mouton jetée sur 
les épaules , ayant dans les sacoches de sa selle une chemise de 
rechange , une livre de café , deux de tabac, et autant d'orge qu'il 
en fallait pour la provision de son coursier pendant un jour, la 
valeur de cent francs dans sa ceinture, un peu plus dans sa bourse , 
une montre , une boussole , un livre-journal , un crayon , un cou- 
teau , et l'on aura une idée exacte de notre jeune Européen. Ainsi 
équipé , Cbeïkh-lbrahim rejoignit des fellahs d'Ezar à l'un desquels 
il loua un âne, non pour s'en servir, mais afin de se faire de son 
maître un protecteur durant le voyage. 11 trouva pendant cette 
excursion dans le grand désert qui s'étend au nord-est , à l'est et au 
sud-est de Zahle , de nombreuses et d'importantes ruines dont quel- 
ques-unes remontent au siècle de Trajan et d'Antonin. Burckhardt 
lit encore un autre voyage d'Alep à Damas , en suivant l'Oronte , 
fleuve près duquel on retrouve des vestiges d'une route romaine. 
Au sortir de Hamah situé à quatre journées de Tripoli, il se dirigea 
sur cette ville , laissant la route de Damas pour visiter le château de 
Maszyad , résidence principale des Ismaylis, sectaires dont il ra- 
conte des choses fort étranges. De Tripoli , il revint à Damas par 
le chemin de Kesrouan , le long de la côte , et visita l'antique By- 
bîos. Bientôt, infatigable explorateur, il fit les apprêts d'un nouveau 
voyage dans le Haouran , et dans les montagnes à l'est et au sud- 
est du lac de Tibériade. Il y vit , pour la première fois , une nuée 
tellement considérable de sauterelles volantes , que la surface du sol 
en était complètement couverte; à chaque pas son cheval en tuait 
des quantités immenses ,~ct lui-même avait la plus grande peine du 
monde à s'en garantir le visage. A Djerasch , il visita les Testes d'un 
temple qui, selon lui , fut supérieur à tous ceux de la Syrie, excepté 
toutefois à celui du Soleil à Palmyre. . j . > 

Burckhardt avait profondément médité sur l'importance de son 
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projet et sur les moyens de le faire réussir. Voulant inspirer 
de la confiance aux indigènes, et faire disparaître les difficultés et 
les dangers qui s'attachent trop souvent aux pas des Européens, il 
séjourna des mois entiers au milieu des Bédouins du désert , se 
familiarisa avec la langue , les habitudes et la religion de ces vrais 
croyans, au point de pouvoir passer lui-môme pour un Arabe. 11 
n'eut cependant pas toujours à se féliciter de ces hordes nomades : 
dans une courte excursion qu'il fit dans le Zor , contrée peu connue , 
qui s'étend le long de l'Euphrate , au nord-est d'Alep , il se vit 
arrêté , maltraité et dépouillé par une troupe d'Arabes errans. Par 
un reste de pitié ou de décence, ceux-ci lui avaient laissé la pièce 
la plus indispensable de son vêtement , lorsqu'une dame ou prin- 
cesse arabe survint, et voulant avoir une part au butin, se mit en 
devoir de lui arracher ce dernier voile, qu'en sa qualité de femme 
elle aurait dû respecter. Comme elle était vigoureuse , ce ne fut 
qu'avec beaucoup de peine que liurckhardt parvint à le sauver. 

Le fragment suivant de la lettre que ce digne fils de l'Helvétie 
écrivit, le 16 janvier 1811, à ses parens, et que nous pouvons 
appeler le tableau de la vie du voyageur dans ces contrées, peut faire 
juger combien lîurckliardt était bon observateur. 

« \ oyager seul dans le désert, entouré de gens dont la fidélité 
est douteuse, se soumettre aux plus dures privations, et endurer 
les fatigues les plus pénibles, paraît une chose fort triste, et pour- 
tant j'y trouve un attrait inexplicable. Long-temps avant le jour, 
Je voyageur est réveillé par ses compagnons; il quitte la tente hos- 
pitalière où il a passé la nuit, et adresse ses remercîmens aux hôtes 
qui l ont accueilli amicalement, et qui lui ont accordé un abri et 
un repas abondant. Les chameaux se mettent en mouvement; et la 
caravane chemine pendant quelque temps en silence ; enfin le soleil 
se lève majestueusement au-dessus de l'horizon : l'Arabe le salue 
de ses chants. A la vue de ce spectacle magnifique, quel cœur se- 
rait insensible pour louer le Créateur , qui veille sur le voyageur 
au milieu des sables du désert ? La fraîcheur du matin ne dure que 

> 
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peu <le temps ; trois heures après le lever du soleil , l'air est déjà 
brûlant : mais un manteau épais garantit le voyageur des rayons 
trop ardens; et la provision d'eau que porte son fidèle chameau 
lui permet d'étancher sa soif. Quelquefois , durant les heures les plus 
chaudes du jour, la caravane s'arrête ; les chameaux s'agenouillent 
en formant un cercle autour de leurs maîtres; et le voyageur, en- 
veloppé dans son manteau, s'étend à l'ombre de son chameau, et 
cherche un sommeil rafraîchissant. C'est de cesinstans que je profi- 
tais ordinairement, dit Burckhardt, pour consigner quelques obser- 
vations sur mon journal , en me cachant soigneusement sous mon 
manteau. Bientôt le signal du départ se donne, et la caravane se 
remet en marche. Au coucher du soleil , elle s'arrête près de quelque 
source, autour de laquelle les bêtes de somme trouvent à peine on 
peu d'herbe. On allume du feu avec de la fiente sèche de chameau; 
et pendant que les uns font boire leurs montures, les autres préparent 
le repas , qui se compose d'un gâteau de farine cuit dans la cendre, v 
d'un peu de beurre et de biscuit. Souvent les voyageurs trouvent une 
horde d'Arabes établie autour de la source où ils comptaient s'arrê- 
ter. Alors ils mettent pied à terre devant la tente du chef; on étend 
aussitôt devant eux des tapis ou des nattes, et on les invite à s'y 
reposer : on leur offre du café et du lait de chameau ; et l'on tue 
un agneau ou un chevreau pour le repas. Les hôtes et les voyageurs 
passent la soirée à fumer ou à écouter des contes. Dans le lointain 
se font entendre les chants joyeux des jeunes filles arabes. Que de 
fois je quittai mes compagnons rangés autour du foyer hospitalier, 
pour errer seul sous la voûte éloilée , me livrer à mes pensées , et 
chercher à reconnaître l'astre qui se levait au-dessus de la demeure 
de mes parens chéris i Ah! sans doute, un tel voyage a ses charmes. 
Au milieu do désert, l'homme peut encore trouver de douces jouis- 
sances. Le bonheur n'a fixé exclusivement sa résidence, dans aucun 
lieu de la terre : chacun peut le trouver également dans son coeur , 
au miiieu des Arabes demi - sauvages, aussi bien que dans les cer- 
cles de l'Europe civilisée. 
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» L'Européen qui voyage dans l'Orient , en grand seigneur , 
avec une escorte armée , de bons chevaux qui lui servent de mon- 
ture, des chameaux pour porter sa tente, son lit, ses ustensiles 
de cuisine , n'éprouve pas plus de fatigue ni de privations que s'il 
voyageait en Europe ; mais ce n'est pas ma manière de voyager. 
Je m'arrête toujours dans le plus mauvais karavanserai ; je n'ai 
pour couverture que mou manteau, et que la terre pour tout ma- 
telas ; je mange avec les conducteurs de chameaux , et je panse moi- 
même mon cheval ; mais aussi je vois et j'entends beaucoup de 
choses qu'ignorent ceux qui voyagent commodément C'est en par- 
courant ainsi le désert que j'ai adopté la manière de vivre des 
Arabes, dont j'offre ici quelques détails. 

» L'habitant du désert , soumis , dès sa jeunesse , a une foule 
de privations , contracte des habitudes de frugalité que le ci- 
tadin a de la peine à comprendre. Souvent le Bédouin se couche 
après une marche fatigante , pendant laquelle il a été exposé aux 
ardeurs du soleil , sans avoir pris d'autre nourriture qu'un peu de 
lait de chameau ou une poignée de farine délayée avec de l'eau et 
du sel. Sa nourriture habituelle est une espèce de gâteau de farine, 
cuit sous la cendre , et nommé futile, qu'il mange après le coucher 
du soleil. C'est le seul repas qu'il fasse de la journée. Si quelque 
étranger vient lui demander l'hospitalité, c'est un jour de fête. Alors 
il tue une chèvre, et invite ses amis. Les convives prennent place 
autour de la marmite; chacun en tire à son tour un morceau avec 
ses doigts, en arrache quelques bouchées de viande, et le rejette 
dans la marmite, jusqu'à ce que le repas soit achevé. On ne laisse 
aux t< iiimt s (jin. les pieds et les oreilles de 1 animal. *• 
<,I,Au mois de juin 1S12, notre voyageur quitta Damas pour 
se rendre au Caire ; et , au lieu de suivre la route de Jérusalem et 
de Ghaza, qui est la plus fréquentée , il prit une tout autre direc- 
tion , voulant explorer toute la contrée visilée avant lui par Seet/xn, 
et qui s'étend a Test du J ourdain et de la mer Morte , el entre ceMe 
nier cl la jner-Kouge. Vêtu connue un Bédouin , Burckliardt ne 
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prit arec lui aucun bagage ; il montait une vieille jument dont l'ap- 
parence n'avait rien qui dût tenter la cupidité* des Arabes. Son 
but étant toujours de se faire passer pour musulman , il avait pris 
toutes les précautions pour ne pas trahir son secret. Il rejoignit 
dans la Galilée une caravane d'Arabes de la ville de Szalt , qui se 
dirigeait à l'est du Jourdain ; près de Szafed , on lui montra le puits 
où Joseph fut jeté par ses frères. De Tibériade , sur le lac de Gé- 
nézareth , il se rendit à Nazareth ; de là il prit la route de Szalt près 
de laquelle est le Mezar Oscha supposé contenir le tombeau du 
prophète Ësau, également révéré des Turcs et des Chrétiens. 

A environ dix-neuf milles de Szalt se trouve Amman , l'une des 
plus anciennes villes qui soient mentionnées dans l'histoire juive. 
Après en avoir visité les ruines, Cheïkh- Ibrahim se rendit à Kerek, 
au travers des vastes plaines de Moab , parcourues par des Ara- 
bes voleurs, aux attaques desquels tout voyageur est exposé. 11 
séjourna pendant trois semaines dans celte ville dont les habitons 
qui devraient être riches exercent l'hospitalité d'une manière par 
trop généreuse et nuisible à leurs intérêts : «< Tous les soirs Kerek 
est remplie de Bédouins parasites qui , sûrs d'y trouver un bon 
gîte pour eux et leurs chevaux , y passent le plus souvent qu'ils peu- 
vent ; ils descendent un jour dans un mahalè (quartier) , vont à un 
autre le lendemain , et visitent parfois les huit dont la ville se 
compose, avant d'en sortir. Pendant son séjour à Kerek, notre 
voyageur fit une excursion dans la plaine de Ghor qui l'avoisine. 
Le cheïkh de Kerek s'offrit lui-même pour le protéger jusqu'à Ta- 
filè , et partit avec lui sous une escorte de quarante cavaliers. En 
s'annonçant comme guide et protecteur , ce chef n'avait d'autre vue 
que d'extorquer quelques piastres à Burckhardt , qui , en parlant de 
sa conduite , donne sur la nation arabe des détails caractéristiques 
qui contrastent d'une manière frappante avec les vertus hospitalières 
de ce peuple. Peu après son départ de Tafilè , Burc.khardt fat remis 
par ce cheïkh à un guide arabe Howeyta qui s'engagea pour 80 
piastres à le conduire au Caire et à lui fournir un chameau. Dé- 
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barrasse, après une vive querelle , de son nouveau guide qui était 
aussi fieffé larron que le cheikh de Kerek , il prit un Bédouin pour 
le conduire au Caire , dont il se trouvait encore à 4oo milles. Il visita 
les ruines de Wady Mouça , et de ce point il eut le bonheur de 
joindre une caravane d'Arabes Howeyta , avec laquelle il tra- 
versa eu ligne droite une partie de l'Arabie Pétrée , l'effrayant dé- 
sert d'El-Tyh , passa par Suez , et arriva enfin au mois de septembre 
au Caire. Dans ce voyage qui eut ses dangers , Burckhardt donne 
des détails du plus grand intérêt , et rappelle des circonstances qui 
prouvent combien il était doué de ce tact si nécessaire aux voya- 
geurs pour explorer les régions difficiles. 

Les résultats les plus importans pour la géographie obtenus par 
Burckhardt dans ces différens voyages , sont : i° la topographie dé- 
taillée du Haouran ; 2" la situation d'Apamée sur l'Oronte , l'une 
des plus importantes villes de la Syrie , sous les Grecs macédo - 
niens ; 3° celle de la vallée Aruba , vraisemblablement le Kadek 
Barnea de l'Ecriture Sainte qui s'étend de l'extrémité du lac As- 
phaltite jusqu'au golfe d'Acaba sur la mer Rouge, et qui, formanl 
une communication entre Jérusalem et l'ancien portd'Asiongaber, 
servait du temps de Salomon au transport des marchandises , et 
facilitait le commerce des Israélites avec l'Egypte. ( Cette vallée où 
l'on recueille la manne ( 1 ) vient d'être visitée tout récemment 
par MM. Linant et de Laborde fils) ; 4° les resUs imposans de 
Petra , ville qui sous les Romains donna le nom d'Arabie Pétrée 
au territoire environnant. Ces restes se composent d'un amphi- 
théâtre construit dans le roc , des débris d'un palais , de plusieurs 
temples , d'une longue suite de sépulcres taillés dans le grès rouge , 
et parmi ceux-ci un mausolée de dimensions colossales, orné d'o- 
bélisques. Ces ruines et ces tombeaux qui existent dans le Wady 
Mouça , vallon latéral de la vallée d'Araba , ont été vus de nou- 
veau par MM. Linant et de Laborde. La relation du dernier de ces 



(1) Ce fait était resté inconnu , Seetxen en a fait mention le premier , et 
Burckhardt n'a fait que le confirmer. S. M. 
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voyageurs vient confirmer les découverte*! de Burckhardt : « en effet, 
dit M. de Labordc fils à son père , nous entrâmes dans la vraie 
Wady Mouça au milieu de tombeaux du plus grand style et taillés 
dans des rochers à pic plus élevés que les premiers , et dans le fond 
nous aperçûmes une suite de monumens gigantesques d'un effet qu'il 
est impossible de dépeindre. Nous avons vu ensemble les mines 
de Balbek , les longues colonnades de Palmyre , la rue de Lovai de 
Djcrasck , tout cela n'approche point de ces immenses construc- 
tions à deux et trois étages de colonnes , de cet espace de rochers 
d'une lieue quarrée cxcavé et jonché des plus riches débris ; nous 
étions dans une extase continuelle. » 

Les travaux de cet intrépide explorateur ont encore enrichi la 
géographie asiatique de l'indication de quelques routes de cara- 
vanes, de nouvelles déterminations de points physiques et histori- 
ques dont les dernières sont contradictoires avec celles précédem- 
ment assignées par d'Anville aux mêmes lieux. 

Burckhardtne trouva au Caire qu'une petite caravane deTouatis, 
qu'il ne crut pas prudent d'accompagner. Trompé ainsi dans son 
attente , il la laissa partir , ne voulant pas s'enfoncer dans 
l'intérieur de l'Afrique , sans avoir préalablement pris des 
renseignemens sur les peuplades qui l'habitent. Son intention 
était d'attendre la caravane qui vient tous les ans de Bournou 
au Caire , et que des troubles qui éclatèrent dans ce royaume , 
retardèrent pendant près de deux années. Forcé d'ajourner l'exé- 
cution de son projet, et ne pouvant rester dans l'inaction , il se 
détermina à remonter les deux rives du Nil , depuis Assouan , 
ou la première cataracte jusqu'à Dar el-Mahass, sur les confins 
du royaume de Dongolah , qu'à son regret il ne put dépasser , 
attendu que les Mamelouks alors en guerre avec Mohammed 
Ali Pacha , en étaient les maîtres. Les contrées d'une étendue 
d'environ 5oo milles , vues par lui dans cette excursion, n'avaient 
pas encore été entièrement explorées par les Européens. Poncet , 
en 1698, Déroule, en 1705, et Bruce, en 1772, en avaient 
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vîsité différentes parties, mais il restait particulièrement à par- 
courir les bords du Nil, entre Derr et Dongolah , ceux de l'Asta- 
boras et l'ancienne Troglodytique. 

Parti il 1 Es ne le 18 février i8i3, notre voyageur qui avait acheté 
deux dromadaires, l'un pour lui, l'autre pour ses conducteurs qui 
devaient relayer d'un canton à l'autre, quitta le costume turc 
pour endosser le manteau d'étoffe bleue, appelé thabout, que por- 
tent en route Jes marchands de la Haute-Egypte. Son bagage con- 
sistait dans un fusil , un sabre, un pistolet et un sac de vivres. 11 
se trouva , le 22 , à Assouan , où il laissa son domestique, prit pour 
guide un vieil Arabe qui l'accompagna jusqu'à Derr, et qu'il rem- 
plaça par un Bédouin de la tribu des Kerrarich , qui le conduisit 
jusqu'au terme de son voyage. 

Près d'un endroit nommé Djebel-Laraoule , les guides arabes 
ont l'usage d'exiger un présent extraordinaire de celui qu'ils con- 
duisent , voici comment ils s'y prennent : ils font halte , mettent 
pied à terre , et forment un petit tas de sable et de cailloux à l'instar 
de celui que les Nubiens mettent sur les tombeaux ; ils appellent 
cela creuser le tombeau du voyageur. Cette démonstration est suivie 
d une demande impérieuse. lÈurckhardt , ayant vu son guide com- 
mencer cette opération , se mit tranquillement à l'imiter, puis il 
lui dit : Voilà ton tombeau ! car, puisque nous sommes frères , il 
est juste que nous soyons enterres ensemble. » L'Arabe ne put 
s'empêcher de rire ; on détruisit réciproquement les travaux sinis- 
tres , et on remonta sur les chameaux aussi bons amis qu'aupara- 
vant. L'Arabe cita ce verset du Koran, qui dit : « Aucun morte/ 
ne connaît le coin de terre où sera creusé son tombeau. » A son re- 
tour, Burckhardt visita , sur les bords du fleuve, le célèbre monu- 
ment d Epsambol , et plusieurs autres temples dont celui de Ka- 
labsché semble avoir plus particulièrement fait l'objet de son 
admiration. Ce voyage, qu'on peut évaluer à environ 1000 milles 
anglais , tant en remontant le cours du Nil , qu'en ie descendant , 
et qui se fit en 35 jours , ne lui a coûté qu'environ quarante-deux 
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francs , sauf un présent de la valeur de 60 piastres turques , qu'il 
fit au Kachefh Hassan à Derr. Burckhardt qui faisait peu de dé- 
pense , non par avance, mais par prudence et dans la crainte 
d'exciter la cupidité, vivait, ainsi qu'il nous Ta fait connaître dans 
sa lettre à ses parens , absolument comme les indigènes. 

Revenu à Esné , notre voyageur y attendait que ses correspon- 
dais du Caire lui mandassent d'y venir joindre quelque caravane 
destinée pour l'intérieur de l'Afrique. Il mena dans cette ville un 
genre de vie propre à détourner de lui l'attention , voyant le moins 
de monde possible , dépensant peu d'argent. Quoiqu'il eût réduit sa 
dépense à 36 sous par jour pour lui, son domestique, son chameau 
et son âne , il fut cependant soupçonné d'être riche. Il était habillé 
comme un fellah arabe , portant une longue barbe , et une chemise 
bleue. La langue arabe lui était devenue si familière , que même 
aux yeux des plus pénétrans , il passait pour être du pays. II 
attendit pendant six mois l'avis qu'on lui avait promis, ce ne fut 
qu'au bout de ce laps de temps , qu'il apprit avec le plaisir le plus 
vif qu'enfin une caravane allait partir de Daraou , village sur le 
Nil , à l'est d'Assouan , pour le grand désert de la Nubie , et 
pour P Abyssinie , et quoique cette direction ne fût pas celle qui 
lui avait été prescrite par la Société africaine , il n'en saisit pas 
moins l'occasion qu'elle lui offrait de ne point prolonger davan- 
tage son séjour dans un pays que lui rendait odieux l'oisiveté si 
opposée à son caractère. 

Cheikh-Ibrahim qui s'était fait passer pour un pauvre trafiquant, 
en prit le costume et parut à Daraou avec un ample thabout , une 
jaquette brune de laine , une chemise et un pantalon de grosse 
toile blanche , des sandales , un lebdé ou bonnet de laine qu'en- 
tourait un mouchoir arrangé en forme de turban. 11 avait amené 
un chameau et un âne , le premier devait porter son bagage , ses 
provisions et son eau , et le second lui servir de monture. Il 
était sans domestique, ayant envoyé celui qui l'avait servi si 
fidèlement en Egypte, porter des lettres d Esné au Caire. 
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Mais ses préparatifs de voyage , comparés à ceux de ses compa- 
gnons , n'avaient pas été dirigés par une économie aussi rigoureuse 
que la leur , il se détermina donc à vendre son chameau ; et il fut 
arrêté que l'acheteur , indépendamment de vingt - huit gourdes 
payées comptant , transporterait son bagage à travers le désert. 
Dans la poche de son thabout étaient un petit portefeuille, une 
boussole , un compas , un crayon , un canif, une bourse à tabac , 
un briquet, de l'amadou. Burckhardt s'était également muni d'un 
Koran de poche , d'un livre-journal , d'un encrier , de quelques 
feuilles de papier détachées qui devaient lui servir à tracer des 
amulettes pour l'usage des nègres , d'un tapis grossier , et d'une 
couverture de laine pour la nuit , d'une hache , de deux petites 
outres pour conserver l'eau , d'une forte aiguille servant à coudre 
les sacs et les outres , de fil , de dix brasses de corde , d'une 
chemise , d'un peigne , d'une petite provision de remèdes , 
de trois outres de rechange , d'un fourneau , de la vaisselle en 
cuivre , d'une poêle à griller le café , d'un mortier pour le piler, 
de deux tasses, d'un couteau, d'une fourchette, d'une écuelle de 
bois pour boire et remplir les outres. Ses provisions de bouche se 
composaient de quarante livres de farine , vingt de biscuit , quinze 
de dattes , dix de lentilles , six de beurre , cinq de sel , trois de riz , 
deux de café , quatre de tabac , une de poivre , quelques oignons , 
et quatre-vingts livres de dourra pour son âne. Ses marchandises 
consistaient en vingt livres de sucre , quinze de savon , deux de 
noix de muscade , douze rasoirs , autant de briquets en acier , deux 
bonnets rouges , et quelques douzaines de chapelets en bois , dont 
les grains servent de petite monnaie dans les pays méridionaux ; 
ses armes étaient un fusil avec trois douzaines de cartouches , un 
pistolet et un nabbout ou bâton à l'égyptienne , garni de fer aux 
deux bouts , qui devait servir à la fois pour la défense du voya- 
geur , et pour piler son café. Sa bourse , renfermée dans une 
ceinture , contenait cinquante gourdes ; deux séquins étaient en ou- 
tre cousus dans une petite amulette de cuir, et attachés soigneuse- 
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ment autour de son coude. Burckhardt , qui était à court d'argent «, 
et qui avait demandé à son correspondant du Caire un supplément 
de fonds qu'il n'avait pas reçu quand la caravane se mit en route le 2 
mars 1824., n'avait pu se procurer une montre, celle qu'il avait 
g'était brisée dans la Haute-Egypte : aussi a-t-il soin d'observer 
que les heures de marche notées sur son journal , sont le résultat 
de calculs approximatifs fondés sur l'observation du cours du soleil. 
La modicité d'une telle pacotille ne permettant pas de supposer 
qu'un homme raisonnable ait pu tenter une pareille excursion 
dans des vues mercantiles , Burckhardt fut soupçonné par ses 

# 

compagnons d'avoir été forcé de quitter l'Egypte pour dettes- 
Afin de détruire cette opinion , il se disait à la recherche d'un cousin 
qu'une spéculation dans laquelle toute sa fortune était engagée , avait 
conduit depuis quelques années de Siout à Darfour , et à Sennaar. 

Muni d'un firman du vice-roi d'Egypte , et d'une lettre de re- 
commandation d'Ibrahim Pacha , gouverneur de la Haute-Egypte, 
adressée à tous les rois noirs sur la route de Sennaar , dans laquelle 
le fils de Mohammed Ali-Pacha l'appelait : Notre bUn-aimé Ibralûm- 
le-Syrien, et qu'il avait cachés dans une poche secrète de son tha- 
bout , afin de n'en faire usage que dans des circonstances pressantes 
et difficiles , notre voyageur se rendit, en vingt-deux jours , de 
Daraou au village principal des Berbers , en traversant le grand 
désert de Nubie. En passant par le défilé d'Abou-Ajadi , la cara- 
vane , qui était escortée par des Abadès et qui se composait de 
quatre-vingts personnes , se vit tout à coup attaquée par un parti de 
cette nation, qui leur demandait un droit de passage. Elle traversa en- 
suite Om-el-Hebel, vallée étroite, de trois heures de marche, qui ser- 
pente constamment entre des rochers de deux à trois cents pieds de 
haut , coupés à pic, et qu'ombragent des bouquets d'acacia d'un feuil 
lage sombre et luisant comme les rochers même3. A Damlut est 
un vaste réservoir toujours rempli d'eau de pluie , douce el lim- 
pide, qui semble appeler les voyageurs et les chameaux. El-Haimar 
est une réunion de sources. Le Ouadi Olaki, autre point de l'itiné- 
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raire , est riche en pâturages. De Touachy et de Nabeh, on arrive 
à Schiggre, l'une des meilleures sources au milieu de montagnes, et 
à moitié chemin du désert. 

A partir de ce point , la plaine sablonneuse ne présente plus au- 
cune route tracée , et l'œil seul d'un Bédouin peut y deviner le che- 
min. L'extrême sécheresse de l'air y favorise la cruelle illusion 
d'optique connue sous le nom de miradj. Près de Ouadi Salyha la 
caravane se vit environnée d'une douzaine de ces lacs aériens d'une 
couleur d'azur si pur et si clair qu'ils répétaient distinctement les 
ombres des montagnes qui bornaient l'horizon. Pendant les cinq 
derniers jours que la caravane passa dans le désert , elle eut beau- 
coup à souffrir de la soif , les sources de Nedjeym étant taries , 
elle fut forcée de continuer sa marche , malgré le vent du sud qui 
augmentait la chaleur accablante du jour. Les provisions d'eau 
commençaient à manquer, les ânes mouraient en grand nombre , 
les chameaux étaient affaiblis , les hommes , marchant à pied dans 
ce désert brûlant, étaient exposés à une mort presqu'inévilable, lors- 
qu on arriva enfin dans le plus déplorable état à Abou-Selam , lieu 
éloigné de six heures de marche du Nil; Le chef des Abadès envoya 
un détachement monté sur les chameaux les plus vigoureux , 
pour aller remplir quelques outres de l'eau de ce fleuve. Le seul espoir 
de ces malheureux était d'atteindre , pendant la nuit , un point 
du Nil, dégarni d'observateurs hostiles qui n'auraient pas manqué 
de venir fondre sur la caravane , en suivant les traces des cha- 
meaux , afin de la piller. Les voyageurs hors d'état de résister, lan- 
guissans et n'en pouvant plus , attendaient avec une anxiété qui ne 

peut se rendre le résultat de cette périlleuse expédition Enfin , 

à trois heures du matin des crix joyeux se font entendre ; bientôt 
les chercheurs d'eau rentrent au camp, on se précipite autour' d'eux, 
on se ranime en buvant à grands traits les eaux douces et délicieuses 
du fleuve conservateur. Le lendemain on se dirigea sur Danqeyl , 
chef-lieu du district des Berbers , situé sur le Nil , au-dessus de la 
tr oisième cataracte. 
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En approchant de ce fleuve bienfaisant la caravane sentit une 
plus grande humidité se répandre dans l'air , et les Arabes s'écriè- 
rent : Dieu soit loué ! nous sentons le Nil ! 

Burckhardt passa quinze jours à Danqeyl , que l'on nomme aussi 
Ouady-Berber. 11 décrit les mœurs dépravées des Meyrelabs , ses 
habitans qui se livrent à des débauches continuelles , qui ne con- 
naissent que la fourberie , le vol et l'ingratitude , et dont les héros 
sont les plus courageux brigands qui existent. Notre voyageur quitta 
sans regret ce lieu de corruption et de perfidie , le 7 avril , et ar- 
riva le 10 à Damer , situé au confluent de l'Astaboras et du Nil , 
petit état théocratique , dont l'administration , aussi douce que 
sage, contrastait d'une manière frappante avec les désordres des 
Berbers. La caravane dont il faisait toujours partie, malgré les mauvais 
traitemens qu'il recevait des Alloweins , et qui était diminuée d'un 
tiers de son monde, quitta Damer le i5 avril, et arriva le 17 à 
Chendy. La , Ibrahim-le-Syrien s'établit au marché , vendit ses 
marchandises dans une échoppe , comme si son voyage n'eût eu 
d'autre but que de lui en procurer la défaite. Après environ trois 
semaines de séjour dans cette ville, la plus commerçante de l'Afrique 
mais renommée par son infâme commerce d'esclaves , il acheta un 
chameau pour onze gourdes, en donna seize d'un jeune nègre , fit 
des provisions, et profita , le 1 7 mai , d'une forte caravane compo- 
sée de 4-5o personnes , de 200 chameaux , etc. , qui se dirigeait sur 
Suackin, port situé sur la mer Rouge , pour s'y rendre aussi. 

En accompagnant cette caravane, Burckhardt se proposait 
surtout d'explorer l'espace inconnu qui sépare cette ville de Chendy, 
et de faire le pèlerinage de la Mecque , persuadé que le titre de 
pèlerin initié lui serait de la plus grande utilité dans la suite de ses 
voyages. On passa l'Astaboras, et bientôt la caravane fut dans le pays 
des Bischarys et des Hadéndous , tribus nomades et sauvages. Ces 
Arabes, aussi beaux que braves, sont traîtres, cruels, avares, vin- 
dicatifs , inhospitaliers , et adonnés au vol. Aucune loi divine ni 
humaine ne les empêche de se livrer à la fougue de leurs passions. 
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La caravane en marchant vers Goz-Radjeb traversa leur pay6 
non sans dangers ; elle franchit les montagnes qui séparent le bassin 
du Nil de la mer Rouge , et arriva le 28 mai à Suackin. 

Ces deux voyages en Nubie , dont nous n'avons pu tracer l'iti- 
néraire que très-succinctement , et sans en pouvoir faire ressortir 
tous les principaux événemens , à cause des limites trop res- 
treintes de ce Bulletin, sont des plus intéressans; ce dernier sur- 
tout où toutes les circonstances qui y sont décrites étaient neuves , 
à l'époque de la publication de l'ouvrage , abonde en détails curieux 
non-seulement sur les mœurs et les usages des Arabes Bédouins 
"du désert, et des autres peuplades des pays parcourus par cet 
excellent observateur , mais encore sur la structure physique , la 
topographie , la géologie , l'histoire naturelle , les idiomes indigè- 
nes , les ressources et les relations commerciales de ces contrées. 
Des remarques générales de toute espèce qu'expliquent les connais- 
sances variées de ce savant ajoutent encore au mérite incontesta- 
ble de son récit. On lui doit également des indications précises sur 
les pays de Baghermi et de Bergou , situés entre le Bournou et le 
Sennaar, indications qui, comparées aux renseignemens de Brow- 
ne et de Seetzen , et aux observations des voyageurs anglais Oud- 
ney , Clapperton et Denham , ont permis de fixer la position de 
ces contrées. La première indication du changement de position 
de Bournou , et sa détermination sont dues à Burckhardt , qui fait 
aussi mention de l'existence dans ce royaume d'un grand lac d'eau 
douce , le Tsad , ce qui a été constaté par ces derniers voyageurs. Il 
avait recueilli des particularités intéressantes sur les habitans et les 
productions du pays de Bournou ; quelques-unes ont été confir- 
mées par le major Denham. 11 donne encore sur Dar-Katakou, 
contrée qui s'étend sur la rivière de Shary , des notions qui , 
rapprochées de celles des trois voyageurs anglais , prouvent que 
cette province est voisine de Bournou. Burckhardt avait déjà 
remarqué avant eux, que les Fellatas de cette ville faisaient un 
usage constant de ces flèches empoisonnées , qui , lorsqu'elles 
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pénètrent dans la chair, donnent la mort en quatre ou cinq heures. 
C'est enfin aux renseignemens qu'il a transmis à l'Association Afri- 
caine, qu'est dû le voyage d'Oudney, de Clapperton et de Den- 
ham. Ritchie, Lyon et Burckhardt ont jeté sur l'intérieur de 
l'Afrique, quelques traits de lumière, en rapport avec l'opinion émise 
par de savans géographes, mais pour parvenir au centre de la 
Nigritie, il faut de l'avis de Burckhard suivre la route d'Hornemann, 
en se dirigeant plus vers le sud. 

Il faut connaître le journal de notre voyageur pour se faire une 
idée des privations, des fatigues , des souffrances et des vexations 
qu'il a endurées, ainsi que des dangers auxquels il a été exposé. 
Les faits , du domaine des sciences , cités par lui , prendront date 
et pourront éprouver quelques changemens parles explorations 
des voyageurs à venir ; mais ses récits curieux , instructifs et inté- 
ressans , les singuliers accidens dont ses excursions furent semées , 
seront toujours lus, à quelque époque que ce soit, avec ce vif intérêt 
qui s'attache à sa personne , et qui va toujours croissant. « On 
croirait lire un roman oriental , plutôt qu'une suite de faits histo- 
riques. Cette illusion tient moins à la nature extraordinaire des 
aventures du voyageur , qu'à la manière habile dont il en détaille 
les circonstances; son récit rend , pour ainsi dire, présentes à nos 
yeux toutes les scènes dans lesquelles il a figuré , ou celles dont il a 
seulement été le témoin. 

(La suite au prochain Numéro.) 

Sueur-Merlin. 
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DEUXIEME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIETE. 

I 

§ 1 er . Procès-Verbaux des Séances. 

■ 

Séance du i er août 1828. 

M. le baron de Capellen , ancien gouverneur de l'Archipel de 
Flnde, adresse à la Société une carte manuscrite des côtes occiden- 
tales de I île Bornéo , qu'il dit être copiée fidèlement sur celle que 
M. Muller a rédigée sur les lieux mêmes : sa lettre contient aussi 
divers renseignemens sur la fin tragique de cet intrépide voyageur 
qui donnait les plus belles espérances. 

La Commission centrale renvoie cette carte à la section de 
publication , et décide , sur la proposition de M. Brué , que M. de 
Capellen sera prié de vouloir bien accompagner cette carte d'une 
notice extraite des nombreux matériaux qu'il a recueillis. 

M. Dubra , membre de la Société , soumet un projet de voyage 
dans l'intérieur de l'Afrique , qui pourrait être exécuté , depuis le 
Sénégal jusqu'en Egypte , par des Maures , des Arabes ou des nè- 
gres musulmans , auxquels seraient adjoints un ou deux Européens. 
Le départ d'une expédition pour la M orée lui paraît une occasion 
favorable à l'exécution de ce projet. 

M. Yosy , secrétaire de la société médico-botanique de Lon- 
dres , communique des détails sur la mort de M. Choris , con- 
firmée déjà par la lettre adressée de la Vera-Crux à MM. Eyriès , 
du Havre. 

Le même correspondant annonce qu'il a reçu de M. C. Moreau 
plusieurs milliers d'exemplaires de l'extrait en anglais , des régle- 
mens , programmes et circulaires de la société , et qu'il se fera un 
plaisir de les expédier aux correspondes de la société médico- 
botanique , répandus dans les diverses parties du monde , et spé- 
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cialement dans l'Inde. Il fait aussi don à la Société d'un exemplaire 
de la Géographie de Busching. Remercîmcns. 

M. Gonzalez , de Madrid , adresse ses remercîmcns à la Société 
qui vient de lui accorder le titre de correspondant étranger , et 
promet de faire tous ses efforts pour contribuer au succès de ses 
travaux. 

MM. le chevalier d'Abrahamson , le comte d' Allon ville , Kel- 
sall , baron Roger et C. Smith , écrivent à la Société pour lui offrir 
divers ouvrages. ( Voy. page 1 23. ) 

L'ouvrage de M. le comte d'AUonville , intitulé : Dissertation 
sur les camps romains du département de la Somme , etc. , est renvoyé 
à MM. Alex. Barbié du Bocage et Bottin déjà chargés de rendre 
compte de plusieurs Mémoires de M. Mangon de Lalande sur 
Samarobriva. 

M. Alex. Barbié du Bocage est également invité à rendre compte 
de l'ouvrage de M. Ch. Kelsall , relatif à la géographie des îles 
Britanniques. 

Le même membre communique l'extrait d'un rapport sur les 
travaux de la société royale des antiquaires du Nord , à Copen- 
hague , pour les années 1825 , 1826 et 1827. Ce rapport renferme , 
entre autres objets dignes d'attention , la mention d'une pierre 
gravée de Runes , trouvée, en 1824. , dans l'île de Kingik-Torsoak 
sur la côte occidentale du Groenland, sous une latitude septen- 
trionale de 73 degrés. Renvoi au comité du Bulletin. {Voy. pag. 1 29.) 

M. le chevalier Jaubert annonce que la traduction des 10 sec- 
tions dont se compose le premier climat de l'Edrisi est terminée et 
qu'elle va être livrée à l'impression. 

M. Warden fait un rapport sur la relation manuscrite du voyage 
de M. Taillefer à la côte de Colombie , dans le courant de l'année 
1827. 

M. Cadet , de Metz , communique , au nom de la section de 
correspondance , une série de questions générales destinées aux 

voyageurs , et propose que les membres de la Société soient invités 

1 
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à en prendre communication au secrétariat , afin d'y ajouter leurs 
observations particulières. 

M. G. fiarbié du Bocage dépose sur le bureau une proposition 
qui a pour but d'ajouter de nouveaux articles supplémentaires au rè- 
glement de la Société. Cette proposition , prise en considération 
par la Commission centrale , sera discutée dans la prochaine séance. 

M. Jomard annonce qu'il met à la disposition de la Société les 
cuivres des deux cartes qu'il vient de publier sur le cours du 
Sénégal et de la Gambie, et dont les gravures lui ont été offertes 
précédemment. 

Séance du 22 août 1828. 

La Société philosophique américaine de Philadelphie , par l'or- 
gane de son secrétaire, remercie la Société de Géographie de 
Penvoi du Recueil de ses Mémoires , et lui adresse , de son côté , 
la suite des Transactions qu'elle publie. 

M. Lamarche adresse de nouvelles observations sur la traduction 
qu'il a faite du Mémoire de M. W. Smith de Seraped , intitulé : De 
/a forme de la terre, et de son influence sur la géographie et V astronomie. 
11 résulte de ses recherches sur l'angle de correction , que c'est 
un astronome français , le célèbre Lalande , qui le premier a si- 
gnalé d'une manière indirecte , il est vrai, les réformes à faire aux 
systèmes géographique et astronomique. Renvoi au Comité du 
Bulletin. 

M. Noiret , attaché à la Banque de France , et auteur de divers 
ouvrages d'arithmétique, qui a fait, avant la révolution, un séjour 
de plusieurs années au Sénégal , adresse à la Société quelques 
réflexions sur les moyens à employer pour faire avec sécurité des dé- 
couvertes dans l'intérieur de l'Afrique. Il pense que Ton ne pourra 
réussir dans une entreprise de cette nature qu'avec le secours d'une 
expédition imposante et bien année, en distribuant des présens aux 
princes ou chefs des pays que l'on aura à traverser , et en prenant 
des otages. 11 indique ensuite l'emploi à faire des troupes de Pex- 
pédilion. 
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MM. J omard, Pacho et de Couessin présentent quelques observa 
tions sur ce moyen de voyager en Afrique , et font sentir que l'exé- 
cution serait sujette à de grandes difficultés. 

M. G. Barbie du Bocage communique l'extrait d'une lettre de 
Stockholm , relative à la publication d'une belle carte de la partie 
méridionale de la Suède et de la Norvège. (Voy. pag. 14.1.) 

M. Gauttier d'Arc communique l'Extrait du Journal du navire 
commandé par le capitaine Michel de Saint-Malo , duquel il résulte 
que cet officier est le premier qui ait découvert et signalé, près des 
îles Seychelles, des parties encore inconnues jusqu'alors. Renvoi de 
cette note à la section de correspondance , avec l'invitation de la 
transmettre , s'il y a Lieu , au comité du Bulletin. 

M. J omard appelle l'attention de la Commission centrale sur 
les nouvelles récentes qu'on a reçues du capitaine Dillon , chargé 
de recueillir les débris du naufrage de l'expédition de La Pérouse , 
dans les îles de Malicolo , et d'où il paraît résulter avec certitude 
que c'est bien là le théâtre de la catastrophe. 

Parmi les ouvrages offerts à la Société , la Commission cen- 
trale remarque celui qui a pour titre : Geographical index of ail places 
in India , publié par MM. Kinsbury , Parbury et Allen. Elle dé- 
cide que cet ouvrage sera renvoyé , comme celui de M. Coulier 
sur les positions géonomiques du globe , à la future commission 
qui sera chargée de juger le concours de 1829. 

Sur la proposition de plusieurs membres , la Commission décide 
que le Bulletin de la Société sera adressé à plusieurs sociétés savantes 
et directeurs de journaux scientifiques et littéraires de Paris et des 
départemens , en échange des Recueils qu'ils publient. 

M. C. Mereau entretient l'assemblée des mesures qu'il a prises 
pour répandre dans les diverses parties du monde , par la voie des 
journaux anglais , l'extrait en anglais des réglemens , des program- 
mes et des circulaires de la Société. Il annonce également qu'il a 
cherché à établir des relations avec les institutions scientifiques de 
la Grande-Bretagne , et que toutes ces institutions sont disposées 
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ii os- favorablement à l'égard de la Société de Géographie, dont 
elles savent apprécier les utiles travaux. La Commission vote des 
remercîmens à M. C. Moreau. 

La Commission passe ensuite à la discussion de la proposition 
de G. Barbie du Bocage , relative à une addition à faire au règle- 
ment en ce qui regarde les corrcspondans étrangers. Plusieurs 
membres observent que cette proposition et celle de M. C. Mo- 
reau relative au même objet , ont besoin d'être mûries et exami- 
nées avec soin , et demandent qu'elles soient renvoyées à MM. les 
membres du*bureau et présidens de section. Adopté. 

§ 2. Admissions, Ouvrages offerts , etc. 

MEMBRES NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOCIETE. 

V 

Séance du I er août. 

M. Coupin. 

M. C. Smith, géographe, à Londres. 

Séance du 22 août. 

M. Jacques Barzilay, interprète expert près les tribunaux de 
Paris , etc. 

M. MoRLENT , rédacteur du Journal du Havre, membre de plu- 
sieurs sociétés savantes , etc. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 
Séance du 1" août. 

Par S. Exc. le ministre des affaires étrangères : Histoire de 
la Convention nationale, par M. LacreteUe, Paris, 1828, tome a e . 

Par M. le comte d'Allonvillc : Dissertation sur les camps ro- 
mains du département de la Somme , avec leur description, suivie d'é- 
cLiircissemens sur la situation des villes gauloises de Samarobrioe et 
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Bratuspence et sur l'époque de la construction des quatre camps ro- 
mains de la Somme , un vol. in-8° , 1828. 

Par M. le baron de Capellen : Carte manuscrite de l'île de Bor- 
néo, une feuille. 

Par M. le chevalier d'Abrahamson : Allas du royaume de Da- 
nemarck , par bailliages (suite) 3 feuilles. 

Par M. C. Smith : The World on mercator 1 s projection, Londres, 
1828, 2 feuilles; — Orbis veteribus notus , Londres, 1827, 2 feuilles; 
— A combined view of the principal mountains and rivers in the world; 
Londres , 1825, une feuille; — Piclure 0/ organized nature as extin- 
ding over the earth, Londres, 1828, 2 feuilles, avec une notice. 

Par M. Kelsall : Remark touching geography especialiy thaï the 
Bristish iles, etc., Londres, 1825, un vol. in-8°. 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales, cahier de juin. 

Par M. de Férussac : Bulletin des sciences géographiques , cahier 
de juin. 

Par la Société Asiatique : Numéro 7 de son Journal. 
Par la Société de l'Aube : Numéro 26 de ses Mémoires. 

m» 

Par les Auteurs : Plusieurs numéros du Globe. 

Séance du 22 août 1828. 

Par la Société philosophique américaine de Philadelphie : Tran- 
sactions de cette société , vol. m (2 e partie), nouvelle série. 

Par M. C. Moreau : Examen comparatif du commerce de la Fran- 
ce avec tous les pays du monde, aux deux époques de paix les plus im- 
portantes qui ont précédé la révolution (1787 à 1 78g), et suivi la res- 
tauration (1819 à 1821), etc., Londres, 1828; — Examen impar- 
tial du commerce de la Grande - Bretagne avec toutes les parties du 
monde, durant les époques les plus remarquables des 17 e , 18 e et 19 e 
siècles, Londres, 1828. 

Par M. C. Moreau, au nom de M. C. Smith : Index containing 
the names aud geographical positions 0/ ail places in the maps of India, 
etc., Londres, 1S26, un vol. in-8°. 
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Par M. Barzilay : Guide du voyageur en Italie, un vol. in-8°, 
Paris, 1828. 

Par M. E. Gaultier, au nom de M. Bitouzé -Dauxménil : Carte 
du canton de Pontorson (Manche), 1827, deux feuilles. 

Par M. Jomard : Du nombre des délits criminels, comparé à Vétat 
de V instruction primaire, Paris, 1827 , une brochure in-8°. ; — Ta- 
bleaux sommaires faisant connaître Vétat et les besoins de l'instruction 
primaire dans le département de la Seine, Paris, 1828, une bro- 
chure in-8°. 

Par M. Gide : Nouvelles Annales des voyages, cahier d'août. 
Par M. de Leuven : Journal des voyages, cahier de juillet. 
Par M. de Férussac : Bulletin des sciences géographiques, cahier 
de juillet. 

Par M. Jullien : Revue encyclopédique, cahier de juillet. 
Par M. Arthus-Berlrand : Bibliothèque physico-économique, cahier 
d'août. 

Par M. Toulouzan : Y Ami du bien (10 e cahier). 
Par la Société d'agriculture de Poitiers : Bulletin de cette so- 
ciété, n° 23. 

Par les Auteurs : Plusieurs numéros du Globe. 
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TROISIÈME SECTION. 

I 

DOCUMENS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 
GÉOGRAPHIQUES, ETC. 



Lettre de M. Van der Capellen, contenant des renseignemens sur 
fîle Bornéo et sur la mort du voyageur Muller, 

Utrecht, 3o juin i8a8. 

La Société de géographie m'ayant témoigné le désir de recevoir 
des renseignemens géographiques sur Bornéo , j'ai pensé qu'une 
carte des côtes occidentales et méridionales de cette île, encore si peu 
connue , ainsi que de quelques parties de l'intérieur , pourrait lui 
être agréable. Je viens, Monsieur le président, lui faire l'hommage 
de cette carte , copiée fidèlement et exactement sur celle que le 
malheureux Muller a , en grande partie , rédigée sur les lieux , et 
qu'il m'a envoyée dans le temps ; elle est dessinée de sa main. 
Veuillez bien, Monsieur, l'offrir, de ma part, à la Société de 
géographie, et lui dire que je la prie de considérer cet envoi 
comme une marque du désir qui m'anime de contribuer par mes 
faibles moyens à la propagation des sciences dont elle s'occupe 
avec tant de succès. 

Si M. Muller avait pu continuer encore ses recherches pendant 
quelque temps , il est incontestable que la connaissance géogra- 
phique de l'île de Bornéo se serait rapidement perfectionnée. J'ai 
rarement rencontré tant de zèle et tant de persévérance à braver 
les difficultés innombrables qui s'opposent aux voyages de la na- 
ture de ceux qu'il a entrepris , unis à tant de moyens propres à 
remplir le but qui les lui faisait entreprendre. Depuis que j'ai 
quitté l'Archipel de l'Inde , deux des Javanais qui accompagnaient 
M. Muller , et qui ont échappé d'une manière miraculeuse au mas- 
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sacre dont les autres voyageurs ont été les victimes , sont revenus 
à l'île de Java. On a dressé procès - verbal de leur relation , rrès- 
iniparfaite à la vérité, mais qui donne néanmoins quelques détails 
sur la fin tragique de cet intrépide voyageur. Il résulte de ce 
récit, que, comme un autre Colomb, Muller promettait d'un jour 
à l'autre aux natifs qui raccompagnaient , et dont l'impatience et 
l'incrédulité augmentaient de plus en plus , l'arrivée de leurs 
embarcations dans la grande rivière de Pontianah , qu'il se propo- 
sait de descendre ; mais que , moins heureux que le voyageur 
américain, il devint la victime de l'impatience de ses compagnons 
de voyage, avant de pouvoir réaliser sa promesse. La dernière 
lettre , que j'ai reçue de M. Muller est datée de Kotly , le 9 août 
1825. 11 avait l'intention de quitter sous peu de jours cet endroit, 
avec l'espoir d'atteindre Pontianah dans le courant de septembre. 
Cet espoir n'a pas été réalisé. Il me promettait des cartes , des 
dessins, des notes, etc., que je n'ai pas reçus, et qui auraient été 
du plus grand intérêt II ne m'avait fait parvenir encore que peu de 
renseignemens sur ce dernier voyage. 



EXTRAIT d'une lettre de M. le chevalier d'Abrahamson sur la publica- 
tion des Atlas du Danemarck et de la Norvège. 

Copenhague , ao mai i8a8. 

Agréez mes remercîmens sincères pour votre lettre et pour celle de 
la Société. J'ai reçu mon diplôme, et je serai extrêmement satisfait 
de trouver l'occasion de prouver à la Société combien je sais ap- 
précier ses utiles travaux. 

Nous avons terminé le 3 e volume de Y Atlas du DanerharcL Vous 
vous rappelez que j'ai eu le plaisir d'offrir à la Société le I er volume , 
composé de 10 cartes, comprenant les îles danoises, et 10 cartes 
du 2 e volume, comprenant les trois quarts du Jutland septentrio- 
nal ; il manquait alors 4 planches , contenant les deux bailliages de 
"Veile et de Ribe, et la moitié du bailliage de Ringkjobing ; j'attends 
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une occasion pour vous les envoyer (i). 3 e volume esl commencé 
11 contiendra le Jutland méridional (le duché de Sleswig), en 8 
planches, dont une finie, deux entre les mains des graveurs , deux 
dessinées, une construite, et deux qui le seront aussitôt que Ton 
aura rectifié quelques points essentiels. J'espère voir paraître ces 
huit planches dans le courant de Tannée. 

On a aussi commencé un travail semblable pour la Norwège. Les 
capitaines Munthe et Ramm , de Christiania , ont la direction de 
cette entreprise utile. 11 est à présumer que le Storthing (les Cham- 
bres) prêtera son appui à cette entreprise nationale , quoiqu'il ne 
veuille allouer des fonds que pour les dépenses urgentes. 

L'échelle que l'on a adoptée est celle de .t^oVS* Deux cartes sont 
publiées ; savoir : la carte du bailliage de Smaalehnene (lat. 58° 5o' 
— 5 9 °48', long. E.de l'île de Fer, a8° 5' — 29° 36') ; celle du bail- 
liage d'Aggershaus (lat 5(> 0 28'— 6o° 34' , long. E. de l'île de Fer, 
27° 57'— 2o° 4.0'. Les méridiens et les cercles parallèles sont tracés 
de 20 en 20 minutes. 

Les observations multipliées de M Hansteen ont servi à appuyer 
les bases de cette carte : un grand nombre de rectifications ont été 
exécutées. La position de la ville de Christiania a été déterminée 
par 28 0 24' 3o", long. E. de Tîle de Fer , ce qui fait une différence 
de temps avec Paris de 33' 38". 

L'exécution de la gravure est confiée à deux artistes français , 
MM. Malo et Pelicier. 

Les plans des villes, à l'échelle du rshit sont ajoutés dans les 
angles de chaque feuille. 

La méridienne de Kongsringer et les perpendiculaires sont les 
lignes centrales desquelles on part pour compter les points trigo- 
n orné criques. 

Le troisième bailliage , dont la carte va paraître , est celui de 
Hedemarken ; il exigera trois feuilles , à cause de son étendue. 



( t ) Ces feuilles ont été adressées depuis à la Société. 
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Carte des environs de Segeherg et du Hohïein. 

M. le professeur Schumaclier, d'Altona , vient de publier une 
carte lithographiée fort curieuse , des environs de Segeherg, Cette 
carte est dessinée sur la même échelle que le grand levé dont elle est 
extraite , et qui a été fait sous la direction de M. Schumacher. Les 
environs de la montagne de Kalkberg au pied de laquelle la ville est 
située , sont d'autant plus intéressans à connaître , qu'ils peuvent 
fournir d'utiles renseignemcns aux sa vans qui s'occupent de la mi- 
néralogie. La carie du Holstein, du même auteur , ne paraîtra pas 
dans la même grandeur ; elle sera réduite, au 80,000 e comme celle 
de la France, se composera de i5 feuilles , et comprendra le duché 
de Lauenbourg. 



iption runique, trouvée dans l'île de Kingiktorsoak , sur la côte 
• - occidentale du Groenland. 

Le rapport que vient de publier la Société royale des Antiquaires 
du Nord à Copenhague, pour ses travaux des années 1825, 1826 
et 1827, fait mention d'une découverte intéressante pour l'histoire 
de la navigation vers le nord. En 1824, on trouva, dans l'île àe 
Kingiktorsoak, sur la côte occidentale du Groenland, et par la 
latitude de j3 degrés , une pierre gravée en caractères runiques ; elle 
portait l'inscription suivante : 

■ * ■. < • 1 • , *i f • » 1. 

« Elligr. Sigvaps : son : r. ok. 15 jaune . Tortarson ; , 

Ok : Enripi. Osson : laugardag. in : fyrir Gagndag. 

Holpu. varda te. ok rydu : M cxxxi. 

Autrement : Erlingr Sighvatssonr ok Bjarne Pordarson ok 
Endridi oddsson laugardagmn fyrir Gagndag hlodu varda pessa ok 
ruddu n35. »» • ; . 1 . f i 

Voici l'explication donnée par M. le docteur Rafh, professeur 
de philosophie et secrétaire de la Société royale des Antiquaires 
du nord : 

9 
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Erling Sigvatson, Bjarne Thordarson et Endride Oddson érigèrent 
ces monceaux de pierres ( varder ) le samedi avant le jour nommé 
Gagndag (le a5 avril) ; et ils nettoyèrent la pince en 1 135. 

M. Kragh , missionnaire au Groënland et correspondant de la 
Société , a vu sur le lieu ou cette inscription fut découverte, trois 
monceaux de pierres , dont apparemment chacun de ces trois indi- 
vidus avait érigé le sien. 

Cette pierre est , dk M. Rafo , d une grande importance pour 
l'histoire, puisqu'elle met en évidence que nos ancêtres ont déjà, 
au douzième siècle , poussé leur navigation sur la côte occidentale 

» 

du Groënland , jusqu'à cette haute latitude. 

• <; , !», ■.. . ' 

NOTE sur les empiétemens successifs de la mer sur la côte occidentale 

de l'Angleterre. 

Le 2 avril dernier , M* C. Moreau communiqua à la Société le 
résultat d'observations faites par M. Nimmo , ingénieur distingué 
de l'Angleterre , sur les côtes qui avoisinent le port de Liverpool. 
M. Nimmo a fait faire dans plusieurs endroits des fouilles qui l'ont 
convaincu qu'au-dessous de la surface de la mer qui baigne actuelle- 
ment ces parages , les terres avaient été autrefois cultivées, et qu'il 
était facile d'y reconnaître encore des traces de forêts et d'habitations. 
La mer , dans cet envahissement, ne paraît pas s'être bornée au 
séjour des vivans , elle n'a pas même épargné celui des morts. Un 
cimetière a été en effet découvert à 200 pieds i au-dessous de la 
hauteur moyenne des marées , à peu près ris-à-vrs le Mockbeggar 
Lighthouse ( le phare de Mockbeggar ). 

M. ]Vloreau ne donne point la date de celte curieuse découverte 
de fyl. Nimmo ; elle^arJuH cependant postérieure aux observations 
que ce même ingénieur fit de concert avec MM. Robert Stevenson , 
John Toby et Jff. Luird, de Liverpool, dans le mois de février der- 
nier, sur le,rivage du Qieshire, M* Stevenson, présentant^ 8mars, 
à la société Wernerienne le résultat de ces observations, y lut une 
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notice qui excita le plus grand intérêt; La parue de la côte sur la* 
quelle il porta spécialement l'attention de là Société, est de 7 milles 
environ , entre les rivières de la Mersey et de la Dée , le Wal- 
laseapool d'un côté et le Dalpool de l'autre. 

En dedans des grands estuaires que forment ces deux rivières , 
la cote est abrupte. Elle se compose d'argile rouge et de marne 
mêlées encore d'une assez grande quantité de terre , qui bientôt 
n'offre plus qu'un gravier grossier. A son extrémité la pointe de 
terre, bornée par les deux rivières , s'abaisse considérablement, 
jet se trouve de beaucoup au-dessous des plus hautes marées. Elle se 
prolonge même de 3 à 4 yards dans la mer; et^ quand celle-ci est 
basse , on voit à nu de l'argile rouge; mais dans les hautes eaux 
on y aperçoit une marne coloriée de bleu. On y remarque aussi 
une espèce de tourbe , mais cette tourbe disparaît presque entière- 
ment sous la masse du sable qui la tient comme ensevelie. 

Au niveau d'une demi-marée , cette longue presqu'île présente 
le curieux spectacle d'une/onl/ sous-marine , qui embrasse une cer- 
taine étendue. Les nombreuses racines des arbres qui n'ont point 
été emportés par la mer , ou dont les habitans des lieux circonvoi- 
sins ne se sont point encore emparés, pour en faire du feu» sont en 
pleine décomposition. Ces arbres semblent avoir été coupés à en- 
viron deux pjeds du sol. On en voit les racines sortir dans toutes 
les directions ; elles percent même à travers l'argile qui soutient le 
sol. Les arbres n'avaient point la même hauteur, à en juger du 
moins par leur diamètre qui est de 18 à peut-être 3o pouces ; ils 
ont la conformation du chêne ; plusieurs tiges ou troncs gisent sur 
le fond même de Ja mer ; ils y sont en partie couverts de sable ou 
d'argile; et, tel est à présent l'état dans lequel ils se trouvent , 
qu'en les frappant avec Je premier instrument venu, on y voit 
s'agiter une multitude de poissons à coquilles, appelés phelas can- 
fJi(Lj , qui ont trois quarts de pouces de longueur et deux de largeur! 

Si à ces preuves incontestables que cette pointe de terre ; à présent 
à plus de 20 pieds au-dessous de la pleine mer, a été autrefois une 
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terre sèche qui détendait beaucoup au-delà du lieu où se trouvent ces 
restes d'une grande forêt , on ajoute celles qui ressorlent de la pré- 
sence de masses énormes de greenstone que l'on y rencontre , et qui 
ont dû faire corps avec la terre ferme , et particulièrement avec le 
rivage en dedans de la Dée , elles en acquerront sans doute une 
évidence de plus. Ce qui , au surplus , est encore à remarquer , c'est 
que les habitans de ce district ont conservé une tradition qui parle 
de l'ancien état de cette côte. Autrefois elle était couverte de bois , 
aujourd'hui l'on n'y aperçoit cependant aucun arbre de quelqu'es- 
pèce que ce soit : « Depuis Vile d'Halba jusqu'à Birkenhead , dit un 
chant traditionnel , un écureuil pourrait sauter d'arbre en arbre. » 
On désignait ainsi l'espace compris entre la Dée et la Mersey ; 
c'est là que se trouve en effet cette forêt sous-marine dont nous 
venons de parler. 

MM. Stevenson, Nimmo et Tolby ne se sont point contentés de 
ce que la vue leur offrait , ils ont interrogé les individus les plus 
âgés de cette partie du Cheshire , afin d'acquérir quelques autres 
lumières sur ce que d'anciens souvenirs pouvaient leur rappeler de 
l'état primitif de cette côte. Trois vieillards, l'un de o3 ans, le second 
de 86 , et le troisième de 80 , leur fournirent effectivement quel- 
ques renseignemens. 

Le premier , maçon de profession et arpenteur , leur dit avoir 
été employé à la construction du phare que l'on éleva dans les 
terres à Leasowe , dans l'année 1764. 11 y avait alors proche du 
rivage deux phares qui servaient à guider la navigation des marins 
qui se rendaient à Liverpool par le chanel ; mais celui qui se 
trouvait le plus près de la mer , envahi de tout côté par les eaux , 
devint tout-à-fait inhabitable , et dut être abandonné. Un nou- 
veau phare fut donc construit sur le Bidstone Hiil ; et le phare 
actuel de Leasowe, celui à la construction duquel il avait coopéré, 
de phare de terre qu'il était , devint par suite de ce désastre , le 
phare de mer. Ce vieillard ne put donner de renseignemens sur la 
distance qui séparait originairement ces deux lumières; mais il avait 
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cependant la certitude qu'elles étaient éloignées Tune de l'autre de 
plusieurs centaines d'yards. 11 ajouta qu'il savait , par les mesures 
qu'il avait prises , que dans l'espace de trente années seulement la 
côte de Leasowe avait perdu 1 1 roots du Cheshire, ou 88 yards, 11 
croit bien que depuis qu'il connaît ce rivage, la côte a pu perdre 
un demi-mille de terre ferme. L'un des deux autres vieillards avait 
également travaillé au phare ; tous les deux ont confirmé le récit du 
premier. 

11 est facile de se rendre compte de ces changemens lorsque Ton 
voit dans le rapport de M. Stevenson que la marée a donné , les 16 , 
17 et 18 février dernier , la preuve la plus alarmante des empiétc- 
mens continuels de la mer sur le rivage de Leasowe. 

A la haute mer, la côte fut entièrement couverte ; la vague s'a- 
vança comme un torrent , à la distance d'un demi-mille , entoura 
le phare môme de Leasowe , et continua sa course à travers des 
terres basses , jusqu'au Wallaseapool sur la Mersey. Là , elle se 
forma un nouveau canal , en menaçant d'envahir plusieurs milliers 
d'acres d'une terre excellente et de riches pâturages , et de les con- 
vertir en un lac permanent. Lorsque l'on construisit le fort de 
Leasowe dans les terres , en 1 764 , on devait le croire hors des 
atteintes de la mer , et cependant 37 ans après, le 17 février der- 
nier , il était de tout côté entouré par les flots ! ... 11 est probable 
que bientôt l'on se verra forcé à le déserter encore , si l'on ne se 
décide point à y faire des travaux considérables ; car les terres qui 
l'avoisinent sont toutes beaucoup au-dessous du niveau de la haute 
mer dans les grandes marées. . 

Cette partie de la côte de l'Angleterre n'est au reste point la 
seule qui soit exposée à de pareils désastres , et où l'on aperçoive 
quelques débris de forêts anciennes devenues aujourd'hui sous-ma- 
rines. Comme le fait observer M. Stevenson , on en rencontre sur 
plusieurs autres points de la Grande-Bretagne , particulièrement 
sur la côte du Lincolnshire , sur les bancs de la Tay près de Flisk , 
à Skiel dans l'île Mainland des Orcades , et dans d'autres localités 
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encore. Ce sont là sans doute de fortes preuves que si les eaux de 
la mer semblent abandonner certaines parties du continent , il en 
est d'autres sur lesquelles elles se portent arec violence , et qu'elles 
ajoutent indéfiniment à )eur immense empire» A. B. du B. 

K.XPOSÉ sommaire (Tune rouie faite au travers du Mekran , par le 
capitaine M. P. Grant, en 1809, et commencée sous les ordres du 
général Malcolm. 

La première partie de ce document ne contient qu'une courte 
notice sur le pays en général, et sur les villages et les villes qui 
peuplent la route parcourue par son auteur ; la plupart de ces villages 
paraissent de bien peu d* importance , ils ne se composent en effet 
que de cabanes couvertes en paille, et défendues le plus ordinai- 
rement par un petit fort en terre. Entre autres lieux , Fauteur cite 
la ville de Cuserkund (1) , située dans une vallée fertile qui compte 
environ 2 1 milles de largeur, et est traversée par le Nullah de Cajoo 
(fCadjou). La partie cultivée compte à peu près 8 milles de circonfé- 
rence; là. ville, qui consiste en 5oo huttes et en un fort de terre, 
en occupe le côté oriental. Cette vallée est agréablement arrosée 
par 25 grandes sources , et produit du blé , des dattes et du riz en 
grande abondance. Dans le Mekran , le blé est moissonné à la fin 
de mars ou au commencement d'avril , les dattes en juin , et le riz 
en septembre. Le Cheïkh de ce territoire est indépendant ; mais 
tout son revenu ne dépasse pas 1,000 roupies par an. 

Le principal but de la mission du capitaine Grant étant de s'as- 
surer s'il y avait possibilité de faire pénétrer une armée européenne 
par là contrée du sud , il a pris le soin de reconnaître surtout deux 
routes qu'il a décrites avec détail. 

Le Mekran est partagé entre un nombre infini dé petits chefs , 
dont les principaux sont ceux de Kidj , Geh , Bunpore , ÏJavvou , 

.»i * • • **..*», *. • 

(1) Je supposé que ce mot doit se lire par un ' Français ïtasr-Kènd (Le vil- 

1 ». 14 '"le* ' '<* n' . . • • ■ ' 

lage du château J*o j~c3 ). 
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Scurbaz, Dezi , Pendjgore et Baiah. Kidj est considérée comme 
la première ville du Mekran , et Geh comme la seconde. Elle est 
éloignée d'environ 120 milles de Cuserkund à Test, et s'élève 
au milieu d'une région montagneuse. Le Mekran fut conquis par 
Nasser- Khan , chef de Khelat-i-sewir ; mais quand il mourut , en 
1794, soit a cause de l'indolence de ses fils, soit à cause du peu 
d'avantage qu'offrait le pays, l'autorité de sa famille fut renversée. 
Toute la contrée peut à peine fournir 20,000 hommes, et encore 
dans l'état où elle se trouve, serait-il impossible de les faire agir 
en même temps. Leurs armes sont le fusil à mèche, l'épée, le 
bouclier et un grand coutelas. Beaucoup d'entre eux sont employés 
par les Arabes dans leur navigation à Mascat ; ils sont connus 
pour être très-fidèles. ' 

■ n 

PEttANG , ou île du Prince de Galles. — Émigration de Malais. 

Nous avons entendu dire que dans la dernière quinzaine, i,3oo 
Malais environ, hommes, femmes et en fan s , sont arrivés dans 
cette fie et à la Pointe de Wellcsley , venant d'un district voisin du 
territoire siamois appelé Setuaî. Ils fuyaient, dit-on, de ce pays 
par suite des ordres qui avaient été donnés par le gouvernement 
siamois , quelques mois auparavant , de saisir et d envoyer à 
Siam ou à Ligor un certain nombre de jeunes gens de 10 à 16 
ans, dont la plus grande partie devait être fournie par ce dis- 
trict. On dit aussi que plusieurs autres personnes ont étalement fui 
dans ditterenles villes , pour échapper a ces ordres , tandis que plu- 
sieurs autres familles ont déjà ressenti cet ac,te de sévérité par l'en- 
lèvem ent de leurs enfans. La raison que l'on donne de cette mesure 
despotique et inhumaine est l'intention de former un établissement 
d'orfèvres et d'autres artisans pour le palais de Sa Majesté le roi 
ne înam. 1 rente -cinq personnes non comprises dans le nombre 

ci-dessus mentionné , et émigrant pour la même cause, sont arrivées 

i„~„ 1 • j . 1 ■» 

ici dans les premiers jours de septembre dernier. 

•Ai vt 'mriuj a/*u aun-mix* »» éuon jwp t>jî*. k J nuM^up :»nu f b iaout'wi 

( Penang, a janvier i8a8.) 
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Nouvelles de La Pêrouse. 

La Gazette de Sydney nous apprend que le vaisseau la Research r 
capitaine Dillon , que la compagnie des Indes emploie à des décou- 
vertes , est arrivé à la Nouvelle Galles méridionale , dans le moi» 
de janvier dernier, venant des îles Malicolo, où il avait été en- 
voyé dix-huit mois auparavant , pour constater autant que possible 
le sort de Tin fortuné et célèbre La Pérouse. Le capitaine Dillon 
paraît avoir fait de nombreuses découvertes; et il a, dit - on, en 
sa possession , différentes preuves du sort malheureux du marin 
français et de ses compagnons. 

» Quoique la Research soit à une grande distance de la ville , ce 
bâtiment est journellement visité par des personnes empressées 
de voir et d'examiner les débris du naufrage des deux vaisseaux 
français. Le capitaine Dillon a déposé dans un lieu particulier ces 
précieux objets, qui, dès qu'on les a vus, ne laissent plus aucun 
doute sur leur origine. De tous les articles qui ont principalement 
attiré l'attention , c'est la partie vernie de la poupe qui a semblé la 
plus intéressante. Le bois de cette pièce du bâtiment porte les em- 
preintes de l'époque où il a été construit. Les fleurs de lis sont très- 
bien conservées; et il est certain que celte pièce faisait partie de 
l'ouvrage orné de la poupe d'un des vaisseaux, quoique les dorures 
n'aient pu résister à l'action du temps durant près d'un demi -siècle. 
Nous avons un petit fragment de cette relique, que nous nous sommes 
permis de prendre afin de le classer parmi d'autres curiosités qui or- 
neront le musée colonial , aussitôt qu'il sera organisé. Nous espé- 
rons que le capitaine Dillon nous pardonnera ce larcin en faveur 
du motif qui nous a portés à le commettre. C'est un morceau de 
sapin , qui ne doit avoir servi qu'à un ornement. Npus avons éga- 
lement l'intention d'enrichir la collection du musée d'une son- 
nette qui porte l'inscription : Bazin m'a fait. 

Le débris d'ustensile de table en porcelaine est d'une ancienne 
forme et d'une épaisseur telle que nous n'en avions pas encore vu de 
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modèle. Si nous avions vu La Pérouse nous-mêmes, nous ne serions 
pas plus convaincus que nous le sommes que ces objets onl été à bord 
des vaisseaux qu'il commandait. Le pied du chandelier, l'épée, la 
soucoupe d'argent , le dollar espagnol , sont des preuves irrécusables 
du sort du navigateur regretté. Nous tenons des Français à bord 
de la Research que le capitaine Dillon mérite les plus grands éloges 
pour le sang-froid et l'intrépidité qu'il a déployés dans l'île de Ma- 
licolo et l'habileté qu'il a montrée en évitant les écueils qui en- 
tourent cette île. » 

Journal Chérokée. 

Il paraît actuellement à la Nouvelle-Echota , chef-lieu du ter- 
ritoire des Chérokées, un journal hebdomadaire, publié par un 
individu de cette nation. Il est imprimé en anglais, avec la traduc- 
tion chérokée en regard, et l'abonnement n'en coûte que i3 francs 
par an. Le premier numéro , intitulé le Phénix Chérokée , a paru le 
21 février 1828. Il renferme i* deux articles sur la bonne cons- 
cience et la flatterie ; 2 0 la constitution adoptée par la nation , au 
mois de juillet 1827, et dont nous avons déjà fait connaître les prin- 
cipales dispositions dans les 60 e et 61 e JS OT du Bulletin de la Société 
de Géographie ; 3° une lettre de M. Thomas L. Kiney, au secrétaire 
de la guerre sur l'émigration des Indiens ; 4° le Pater noster , en 
prose et en vers chérokées, que la Société se propose de faire litho- 
graplûer ( 1 ) ; 5° le récit du danger que "W ashington courut à West- 
point de tomber entre les mains des Anglais ; 6° l'alphabet ché- 
rokée ; 7 0 une lettre du président Jefferson , adressée aux députés 
Chérokées , le g janvier 1800 ; et 8° un exposé de la marche que 
Tauteur se propose de suivre dans la conduite de son journal. 

L'alphabet chérokée se compose de 85 lettres, classées, sans sys- 
tème ni méthode , dans l'ordre qu'elles se sont présentées à l'es- 



(1) Voy. le tableau ci-joint. 
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prit de M. Guess , qui en est l'inventeur. Chaque caractère exprime 
une syllabe , à l'exception d'un seul , qui a le son de notre s , el 
qui se combine de tant de manières différentes, que, si on le sup- 
primait, il faudrait y substituer 17 nouveaux caractères : ce qui 
porterait à 102 le nombre des lettres de l'alphabet, et le ren- 
drait entièrement syllabique. 11 résulte de là et du peu de syllabes 
que renferme la langue , que l'étude en est beaucoup plus facile que 
celle de l'anglais. Aussi , un élève anglais , qui se rappelle les longs 
mois qu'il a passés avant de pouvoir épeler son abécédaire , est-il 
élonné de voir un jeune Chérokée intelligent apprendre à lire sa 
langue en un jour , et n'y en mettre jamais plus de deux ou 
trois. 

L'article renferme d'autres renscignemens sur celte langue , mais 
ils ne nous ont pas paru de nature a intéresser la Société. W. 



Tremblemens de terre ressentis à Delhi et sur la côte de Malabar. 

On apprend de Delhi qu'au mois d'août dernier , le fort de 
Kolitaran a été détruit par un tremblement de terre, et que mille 
personnes ont élé ensevelies sous ses ruines. La môme secousse a 
fait éclater en pièces une montagne. En tombant dans la rivière 
de Ravve, ses débris ont causé dans la contrée une inondation qui 
a couvert un rayon de 100 coss. Trois mille ouvriers ont été em- 
ployés à couper un canal au travers de la montagne. On craignait 
qu'une inondation semblable n'arrivât au-dessus de Lahore quand 
la rivière aurait pris forcément son cours par le canal. 

Dans le même mois, le 22, une forte secousse de tremblement 
de terre fut ressentie à quelque distance de la côte de Malabar , 
vers les 9 heures. A Vingorla , dans le Concan méridional , l'at- 
mosphère fut singulièrement pure pendant toute la matinée ; mais la 
terre était fort agitée ; les maisons furent violemment secouées , 
et leurs habitans effrayés en sortirent avec la plus grande précipi- 
tation. La secousse dura presque un quart de minute; elle était 



Digitized by Google 



iâ 9 

accompagnée d'un bruit sourd, semblable à celui du tonnerre. Sous 
ce rapport, cet événement offre un triste rapprochement avec le 
tremblement de terre qui en 1819 agita Cutch, et y occasionna 
une si effroyable dévastation. Le thermomètre ne s'éleva pas au- 
dessus de 79 0 pendant toute la journée. — Bom. Gaz., septembre 5. 

* 

• • • 

Tremblement de terre de Santa-Fé de Bogota, 

( Extrait de la relation manuscrite du voyage de M. Taillefer , à la côte de 

Colombie, en 1827.) 

Ce fut pendant le séjour de ce voyageur à Carthagène 

qu'eut lieu le tremblement de terre qui a détruit la moitié de Bo- 
gota. 11 se fit sentir le 16 novembre à 6 heures du soir, et renversa 
toutes les maisons de la plus belle rue de cette capitale. C'était 
fort heureusement l'heure de la promenade , de sorte qu'il n'y eut 
guère qu'une trentaine de personnes ensevelies sous les décombres. 
S'il était arrivé de nuit, la moitié de la population eût été détruite. 
Les secousses se ressentirent du sud au nord et dans la direction 
de la chaîne des Cordilièrcs qui s'étend vers Caracas. Popayan 
souffrit bcancoup ; mais deux personnes seulement y périrent. 
A Neiva, Guaga, Villa-Vieja et Honda, la plupart des édifices 
furent renversés ; et une foule d'habitans trouva la mort sous les 
ruines. Le sol s'entr 1 ouvrit en plusieurs endroits; des arbres énor- 
mes furent déracinés , et presque tous les volcans de la Cordilière 
qui se dirige à l'est eurent des éruptions. Un des phénomènes les 
plus singuliers qui aient accompagné ce tremblement de terre , 
c'est la mortalité prodigieuse qui s'est manifestée parmi les pois- 
sons de la Magdalena. Cette rivière a charrié des poissons morts 
pendant plusieurs jours. Il est probable que du gaz acide sulfureux, 
résultant de la combustion du soufre , aura pénétré dans son lit 
par quelque issue , se sera dissous dans ses eaux , et aura produit 
im fleuve d'acide sulfurique , très - étendu sans doute , mais asse* 
concentré pour empoisonner les poissons. 
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Notes sur les ruchers découverts dans Varclûpcl des îles Seychelles. 
(Extrait du journal du capitaine Michel, de St.-Malo, commandant Y Arthur.) 

A mon départ de Paris, je vous promis de vous envoyer des 
notes sur les rochers que j'ai vus dans V archipel des îles Seychelles 9 
et qui n'étaient marqués ni sur les deux cartes anglaises que j'avais 
à bord , et qui étaient des plus récentes, ni sur la carte de Daprès, 
qui du reste est si défectueuse que les marins français ne s'en ser- 
vent plus. Comme tous mes confrères , je me servais des cartes 
et instructions anglaises ; c'est par cette raison que toutes mes 
longitudes sont comptées du méridien de Londres. Le navire que 
je commandais alors était Y Arthur du port de 4°° tonneaux ; j'ai 
conservé mon journal timbré , voici ce que j'y trouve: « Le jeudi 
» a8 novembre 1822 , j'ai fait mettre sous voiles de la rade de 
» Saint-Denis pour me rendre à Calcutta. Le 8 décembre plu- 
» sieurs distances de la lune au soleil m'ont donné pour longitude 
» moyenne observée avec plusieurs sextans 55° 24' E. du méridien 
» de Londres , la latitude était alors de 9 0 3j r S. , et la variation 
» par amplitude occase de 8° 4o' O. Du 8 au 12 décembre très- 
» petite brise. Le jeudi 12 décembre 1822, le temps et la mer étant 
» superbes , calme plat , nous avons eu , à 9 heures % du matin , 
» connaissance de onze rochers , dont un nous a paru devoir être 
>» gros comme notre navire. 

» Nous les avons aperçus de la grande hune à environ quinze 
» milles ; nous les avons conservés en vue pendant quatre heures 
» 3 /4 ; le calme nous a empêchés d'aller les reconnaître de près , 
» et, malgré tous nos efforts , nous n'avons pu nous en approcher 
» plus près que de 11 à 12 milles. Le calme ayant augmenté , les 
» courans nous en ont éloignés quand on commençait à les bien 
>» apercevoir de sur le pont de notre navire. Ces rochers ne sont 
» marqués ni sur les cartes anglaises, ni sur les cartes françaises que 
» j'ai à bord. Leur latitude est de 7 0 6' sud. Leur longitude , 
» estimée depuis les observations du 8 décembre, est de 67° 20' 
» E. du méridien de Londres. Elles forment une chaîne ayant 
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»> environ un mille de longueur, et qui m'a paru courir N. et S. 
» J'ai passé dans l'ouest d'elles. La variation observée avec soin 
» par amplitude occase m'a donné à jour 7 0 i3' O. — Le 19 
w décembre étant par 3° 4-6' de latitude sud, à 2 heures 20' de F après 
>» midi ; j'ai observé la distance de © de 64° 18' i5". La hauteur 
» du © 49° La hauteur de la JJ 5g 0 39'. L'œil était élevé de i5 
» pieds , ce qui m'a donné pour longitude réduite à midi 63° •»* 
» E. La longitude , estimée depuis le 8 décembre , était à midi 
» le même jour de 620 4.2' E. de Londres. Ce qui donne 25 milles 
» de différence E. entre ces deux longitudes ; il est probable que 
» cette petite différence est due aux courans portant à l'est depuis 
» que nous avons atteint les vents d'ouest qui régnent aux appro- 
» ches de la ligne. Tout m'assure que la longitude que j'ai donnée 
» aux onze roches vues le 12 décembre 1822 , est exacte. Si j'avais 
» eu une différence à l'ouest de plus de trente milles , j'aurais eu 
» le fond sur le banc des Seychelles où j'ai sondé sans trouver 
»» fond, en doublant leur latitude du i4 au 1 5 décembre , etc. etc. » 



Extrait d'une lettre communiquée par M, G. Barbie du Bocage. 

On a publié à Stockholm en 1826 , une grande carte de la partie 
méridionale de la Suède et de la Norwcge , due aux soins de M. de 
Forsell , directeur-général des arpenteurs. Cette carte en huit 

feuilles est dressée à 1'échelle'de ^500 » et ' ev ^ e d'après les ordres 
du roi de Suède. Elle est remarquable par sa clarté , son exacti- 
tude et son exécution. De nombreux tableaux statistiques y, sont 
joints. On la regarde comme la meilleure carte de Suède. Lé prix 
en est de 60 francs. 



Errata du 63. — Juillet. 

Page 34 , ligne 4? a» l» cu de : Je cap Blanc, long. 19° ao' o 1 

lisez : — — long. 19 0 aa' o 1 

Page 45 , ligne i\ , au lieu de : il fait le tour de l'île, 

lisez : — il double Tile. 
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OUVRAGES GÉNÉRAUX. 

■35. Ueber dib Bevolkerung der 
Erde im jahre i 828. — Sur la po- 
pulation delatcrrre en 1828 , par 
Jul. Bergias, in-8°, Berlin, 1828. 

Cette brochure est dirigée contre 
les assertions de quelques publicistes 
allemandsqui se plaignent de la sur- 
abondance des hommes sur le glo- 
be. L'auteur estime la population 
de la terre à 893,348,580 individus, 
savoir : en Europe 312,698,038. — 
Asie , 5ao,866,i5o. — Afrique, 
1 06,7 78,2 1 o. — Amérique , 4o,5o5 , 
782. — Australie , 2,5oo,4oo indi- 
vidus. 

136. Histoire générale des voya- 
ges ou nouvelle collection des re- 
lations des voyages par terre et 
par mer , mise en ordre et com- 
plétée jusqu'à nos jours , par C. A. 
yValceen aer , membre de l'Insti - 
tut, tomy xnr, in-8° , Paris , 1828, 
Lefebvre. 

137. MÉMOIRE SUR UN NOUVEAU CAL- 
CUL DES LATITUDES DE MONTJOUY 

et DE Barcelone , pour servir de 
supplément au traite de la base du 
système métrique , par M. Nicol- 
lET, in-8» , Paris, t £>8, Bachelier. 

138. Nuovo Dizionario geografico 
PORTATILK. — Nouveau Dictionnai- 
re géographique portatif, in - 8°. , 
Venise, 1828, Missiaglia, cah. iv- 
vi (EHR-MED). 

i3g. Rudiments of geography, etc. 
— Élémens de géographie, d'après 
un nouveau plan, destine' à aider 
la mémoire par comparaison et 
classification, par W.VVoodbrid- 



ge, in-i9, avec un grand nombre 
de planches, Londres, 1828, YVhit- 
taker , 3 sh. , G d. 

i4o. Hertha ZErrscHRisrr , etc. — 
Iierta. Journal géographique et 
statistique , par Alex, de Humboldt 
et H. Berghaus, in-8°, Stoucard, 
1828, Cotta. Mai. 

Contenu : les Panhellènes dans 
l'Asie mineure, par Ha ou 1 Kochcl- 
f te. — Sur les antiquite's des Etats- 
Unis de l'Amérique du INord , par 
Warden. — Remarques sur la Ja- 
maïque , par Stabwasser , mission- 
naire—Sur la situation géographi- 
que de Kara-Korum, par Abel Ré- 
musat. — Récit d'une expédition à 
la source de la rivière Saint - Pier- 
re, par W. Keating. — Extrait du 
voyage d'Augustin de Meyerberg 
en Russie , publié par Fr. Adelung. 

AMÉRIQUE. ] 

1 4 1 - Mexico in 1827. — Le Mexique 
en 1827 , par G. IL Ward , ex- 
chargé d'affaires de S. M. Britan- 
nique dans ce pays , 4 vol. in 8°, 
avec beaucoup «le planches, Lon- 
dres , 1828, Lolburn , il. 18 sh. 

1^2. Journal of a voyage- to peru, 

etc. , Journal d'un voyage au Pé- 
rou' Passage de la cordillère des 
Andes , dans l'hiver de- 18*7 , exé- 
cuté à pied , sur la neige ; Voyage 
à travers les Pampas , par le lieute- 
nant Brand, 1 volum. in-8°., avec 

flanches, 12 shill., Londres, chei 
1. Colburn, 1828. 

143. The Americans as they are, 
1rs Américains tels qu'ils sont , ou 
voyage au Mississipi , par l'auteur 

de Au stria as il is , a vol. in-o rt , 
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Londres, i8a8. Hurst , Oiance 
et comp. 8 sh. 6 d. 

144. Notions of the Ambricàns.— 
Notions sur les Américains, a vol. 
in -8°., a8 shill. , Londres, cher 
Henri Colburn, 1828. 

« Cet ouvrage est le meilleur 
qu'on ait encore écrit sur les Amé- 
ricains. » Tel est le jugement du 
re'dacteur du London PVecklr re- 
view. 

145. Wanderinqs in South Ame- 
rica, etc.— Voyages dans l'Amé- 
rique méridionale , les États-Unis 
et les Antilles , par Charles Wa- 
terton, a e édition, in -8°, Lon- 
dres , i8a8 , Fellowes. 10 sh. 

146. A Tour through the United 
Statis and Canada. — Voyage 
aux Etals-Unis et au Canada , par 
un Anglais, in-8°, Londres, i8u8, 
Longman, 5 sh., 6 d. 

AFRIQUE. 

s 47» Rese arches in South Africa. 
— Recherches au sud de l'Afrique ; 
état civil et religieux des tribus indi- 
gènes; journal des voyages de l'au- 
teur dans l'intérieur ; exposé des 
progrès des missions et influence 
du christianisme sur le développe- 
ment de la civilisation , par le révé- 
rend John Philip, docteur en théo- 
logie , supérieur des missions de la 
société, missionnaire de Londres , 
au cap de Bonne-Espérance , etc. , 
etc. , a toL in-8° , avec une carte 
et des gravures , prix ai schellings, 
reliés , 1828. 

Les journaux anglais ont annon- 
cé , avec de grands éloges ^ cet ou- 
vrage à leurs lecteurs (voir Times 
api il a 4 ,* London rJ'eckljr re- 
victv, april 37 ; Litterary Gatette). 

l48. RÉSUMÉ DES OPÉRATIONS HYDRO- 
GRAPHIQUES FAITES SUR LA CÔTE 
Occidentale d'Afrique , dans les 
années 1826 et 1827 , à bord de la 
frégate la Flore et de la goélette la 
tforade, etc. -, par M. de PredOUK, 
lieutenant de vaisseau , in-8° d'une 
feuille, Paris, 1828, Huiard-Cour- 
cier. 



ASIE. 

1 ;<). Mémoire sur les sources du 
Brahma-Poutra, et de l'Iraouad- 
dy , par M. Klaproth , in- 8° , Pa- 
ris , 1828 ( extrait du journal Asia- 
tique de Paris ). 

i5o. A Visit to the Seven Chur- 
CHES, etc. — Visite aux-Sept-Egli- 
ses d'Asie, avec une excursion en 
Pisidie, contenant des remarques 
sur la géographie et les antiquités 
de ces contrées, par le rév. V.-J. 
Arundel, chapelain anglais à Sm y r- 
ne. i8a8. 



Griee. 

i5i» Sketches of modern Greece , 
Esquisse stur la Grèce moderne , 
par un jeune volontaire anglais au 
service de la Grèce, a vol. in-8° , 
Londres , i8a8, Hurst, Oiance et 
comp. 1 1. 1 sh. 

i5a. Itinéraire de Morée ou des- 
cription des routes de cette pé- 
ninsule , traduit de l'anglais de sii 
William Gell , par M. le comte de 
Tromelin , lieutenant-général, ;t 
publié avec approbation de S. Exc. 
le ministre de la guerre , prix a fr 
5o c, chez Ancelîn, rue Dauphine, 
n° 9. 

lUrric. 

153. DasKonigreichIllyriennach 

SE1NER NEUBRN ENTHEILUNG , etc. 

— Description statistique et topo- 
graphique du royaume d'Itijric , 
avec une grande carte d'Ulyrie , et 
a plans de Leybach et de Klagen- 
furth , in-8° , Prague , x8a8. 

Laponie et Suède. 

1 54. A WlNTERIN LAPLAND AND SwE- 

DEN, etc. — Un hiver en Laponie 
et en Suède , avec diverses obser- 
vations relatives au Finmark et 
ses habitans, par Arthur de C apell 
Brooke, 1 vol. in-4°, avec atlas, 
Londres, 1837, ches. Murray. 

Kunie. 

155. Trayels in Russia, etc.— Voya- 
ges en Russie , etc , oar William 
Rae Wilsen ; a vol. m-8° avec fig. 
Londres , i8a8, Longman , 1 liv. 4 sh 
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Le même auteur a publié : Tra- 
jets in Norwaj , Swedcn , Den- 
marck, Germany, etc. in-8°. i liv. 
1 sh. 

Allemagne. 

i56. Handbuch zur kunde von Deu- 

TSCHLAND UND PREUSSEN.— Manuel 

de la connaissance de l'Allemagne 
et de la Prusse , par G. Scholz , in- 
8° , Brcslau , 1827 , Griisson Cah , 
i.rxd. 8 g. 

Dans ce premier cahier , qui sera 
suivi de deux autres , l'auteur traite 
de la situation des frontières , de la 
circonférence , et de la division de 
l'Allemagne ; le second sera consa- 
cré aux hauteurs , et le troisième 
aux fleuves et aux rivières. 

Suisse. 

lSf. STATISTICA T)ELLA Svizzera.— 
Statistique de la Suisse , par Ste- 
fan o Francini , in -8° avec cartes , 
Lugano. 1828, Huggia. 

Italie. 

i58. A. dissertation , etc. — Disser- 
tation sur le passage des Alpes, par 
Annibal, in-8° avec cartes et plans; 
prix: 1a schill. Londres, chex H. 
Colburn, i8a8. 

Étals Sardes. 

i5g. Narrative of an ascent to the 
summit of Mont-Blanc. — Récit 
d'un voyage au sommet du Mont- 
Blanc, lait au mois d'août 1 827 , par 
J. Auldjo , in -4° avec planches, 
Londres, 1828 , Longraan. 

France. 

160. Itinéraire descriptif, histo- 
rique et monumental des cinq dé- 
partemens composant la Nor- 
mandie , précédé du précis histo- 
rique et de la géographie historique 
de cette province , et suivi i° du 
dictionnaire de toutes les villes , 
bourgs et communes ; a° de la bio- 
graphie alphabétique de tous les au- 
teurs et artistes normands , par M. 
Louis Dubois ( i re et a e parties ) , 
in - 8° , plus des planches. Caen , 
1828 . Maucel (11 fr. ), avec un 
atlas de 44 planches ( 3o fr. ) 

161. GÉOGRAPHIE PHYSIQUE ET HIS- 



TORIQUE de la France , par B as- 
SINS ? par V. A. Loriol, chef d'ins- 
titution , in-18, Paris , 1828 , chex 
l'auteur. 

162. Manuel géographique des dé- 
partemens de la france et de ses 
colonies, terminé par un diction- 
naire géographique ; 1 vol. in -8° 
avec 100 pl. enluminées. Prix : 40 f. 
Paris, 1828, chez Baudouin frères, 
rue de Vaugirard. 

163. Annuaire statistique et ad- 
ministratif DU DÉPARTEMENT DE 
l'Oise , et du diocèse de Beau- 
vais , pour les années 1826 , 1827 
et 1828 , par M. Grave , 3 vol. in- 
8° , Béarnais. 

§ 2. ATLAS, CARTES GÉOGRA- 
PHIQUES, PLANS. 

164. Atlas of ancient geographt. 
— Atlas de géographie ancienne , 
in-4°. Oxford , 18 iS. Vincent, liv. 
i, contenant So feuilles. 

L'ouvrage aura 5 livraisons. 

165. Cartes des Cantons de Pon- 
torson et de Saint-Pois, où se 
trouvent les roules royales et dé- 
partementales , les chemins vici- 
naux et ruraux , les rivières , les 
montagnes , et les principales mai- 
sons de chaque hameau, dressée par 
ordre de M. le comte d'Estourmel , 
préfet du département de la Man- 
che ; par M. Bitouzé-Dauxménil, 
géomètre en chef du cadastre. 
1827. 

Ces deux cartes font partie d'une 
carte générale du département de 
la Manche, en 120 feuilles. 

166. Carte générale de la monar- 
chie Prussœnne , par Ad. Brué , 
1837 , Paris, 1 feuille. 

167. Orbis veteribus notus , pu» 
blié par C. Smith , Londres , 1828, 
a feuilles. 

168. The world on mercator's pro- 
jection. — Le globe-^après la pro- 
jection de Mercator , publié par C 
Smith , Londres , 1828 , 2 feuilles. 



ÉvERAT , Imprimeur de b Société de Géographie , rue du Cadran, n* 
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PREMIÈRE SECTION. 



MEMOIRES , EXTRAITS , ANALYSES ET RAPPORTS. 




NOTICE sur les Caries publiées par le Dépôt général de la Marine. 

■* $ 

Nous avons fait connaître (i), dans les analyses précédentes, les 
avantages que procure aux sciences le dépôt général des cartes et 
plans de la marine et des colonies. 

Ce grand établissement est dirigé par M. le contre - amiral de 
Rossel , membre de l'académie des sciences , que seconde puissam- 
ment M. Beautemps-Beaupré, membre de la même académie. Ces 
importans travaux sont continués avec le même zèle et une activité 
toujours croissante ; ils obtiennent de plus en plus la reconnaissance 
des navigateurs et des sa vans. La plupart des cartes publiées chaque 
année proviennent des travaux du corps des ingénieurs hydrogra- 

(i) Extrait de l'analyse des travaux de l'Académie Royale des Sciences, pen- 
dant l'année 1817 , par M. le Baron Fourier, l'un des secrétaires perpe'tueb. 

IO 
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phcs, qui se trouvent sous les ordres immédiats des chefs de l'éta- 
blissement. Les autres cartes sont le fruit des travaux d'officiers de 
la marine instruits et expérimentés , qui ne négligent aucune occa- 
sion de lever les plans des parties de côtes et de ports qu'ils ont 
visités dans les régions les plus éloignées du globe. 

L'autorité royale, en créant ce dépôt , a voulu propager les con- 
naissances nautiques, et procurer ainsi aux bâtimens de guerre et à 
ceux du commerce les moyens de se préserver de nombreux acci- 
dens. Les intentions du monarque ont été fidèlement remplies; 
les opérations qu'exige la construction des cartes et plans de la 
marine ont toujours été favorisées, et ont reçu tout le développe- 
ment désirable. Dans l'espace de n ans, environ 2S0 cartes ou 
plans ont été publiés, c'est-à-dire que depuis 1816, la collection 
des caries a été presque doublée. Les nouvelles cartes, levées par 
des méthodes récemment perfectionnées, sont très - préférables 
aux précédentes : elles ont acquis un degré éminent d'exactitude. 

Les ingénieurs hydrographes sous les ordres de M. Beautemps- 
Beaupré ont terminé , en 1826 , lés opérations qui procureront 
aux navigateurs des cartes très-dé taillées de toutes les côtes du golfe 
de Gascogne et de tous les ports , même les moins considérables 

de ces côtes; -, , 

• - »... , 

Les écueils ont été explorés avec le plus grand soin ,• et leur po- 
sition a été déterminée très -exactement. Toutes les passes ont été 
sondées, ainsi que la partie de mer libre qui y conduit Au moyen 
des dessins où se trouve représenté l'aspect des côtes, vues des points 
où l'on est obligé de se placer, les navigateurs qui viennent cher- 
cher quelque mouillage ou quelque port, et ceux qui parcourent 
certaines parties de la côte, peuvent diriger leur route avec sécurité. 

Ce travail , qui a reçu la plus grande précision qu'il soit pos- 
sible d'atteindre, doit se rattacher à celui de la carte de France, 
faite par les ingénieurs géographes du dépôt de la guerre. 11 com- 
plétera cette carte, en y ajoutant toutes les connaissances néces- 
saires à la navigation de nos côtes. 
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Le public va bientôt connaître ce qui reste à publier des travaux 
de M. Gaultier dans les mers du Levant. Deux cartes de l'Archipel 
et nue seconde feuille de la carte générale de la Méditerranée vont 
très-incessamment être mises au jour; et, en s' ajoutant à la pre- 
mière feuille de la Méditerranée , aux cartes de la mer Adriatique, 
de la mer de Marmara et de la mer Noire , elles compléteront tout 
ce qu'il est possible de retirer des travaux de cet officier , et feront 
connaître les éminens services qu'il a rendus à la navigation. 
M. Bcnoist, ingénieur hydrographe, a accompagé M. Gauttier 
dans toutes ses campagnes , et a été chargé d'observer tous le* 
angles et les relèvemens nécessaires à la construction des cartes. 
C'est lui qui a rédigé celles qui vont être publiées , d'après des mi- 
nutes qui avaient été primitivement arrêtées sous les yeux de 
M. Gaultier. 

L'île de Corse, détachée de la France, a fixé l'attention du mi- 
nistre delà marine. M. Hell, capitaine de vaisseau, a été chargé 
de lever des cartes de toutes les côtes de cette île. Il a eu sous ses 
ordres des officiers zélés et instruits, possédant des connaissances 
et des talens très- variés. Quatre campagnes ont suffi pour déter- 
miner les contours des côtes , lever le plan des ports , placer les 
écueils , et reconnaître la profondeur de l'eau dans toutes les passes 
à tous les mouillages. Vingt-huit ou trente cartes ou plans forme- 
ront la collection des cartes de cette île ; et l'on est fondé à croire 
que l'on a marqué sur ces cartes tous les écueils qui pourraient 
compromettre la sûreté des bâtimens. On en a , pour ainsi dire , 
acquis la certitude , parce que les localités ont permis d'employer 
un moyen connu par les pêcheurs du pays. Au large de toutes les 
parties saillantes de la côte où l'on pouvait craindre que les con- 
treforts des montagnes, en se continuant sous l'eau, donnassent 
lieu à quelque écueil isolé * on a promené dans la mer , à une pro- 
fondeur que ne peut jamais atteindre la quille des plus grands bâ- 
timens, un cordage qui ne pouvait pas manquer de rencontrer les 
têtes des roches dangereuses , dont il a été ensuite facile de déterr- 
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miner la position. Cet ingénieux procédé a fait découvrir sur les 
côtes de Corse deux ou trois écueils de cette nature. Plusieurs 
cartes ont déjà été publiées ; et Ton espère que le reste paraîtra 
dans le courant de 1838. 

La belle collection de cartes des côtes du Brésil , dont les maté- 
riaux ont été recueillis pendant la campagne dirigée par M. le 
contre - amiral baron Roussin , alors capitaine de vaisseau , a été 
publiée , et est généralement connue. Toutes les côtes , depuis l'île 
Sainte-Catherine jusqu'à Maranham , sont comprises dans i£ cartes 
ou plans. Il faut y ajouter la carte de l'embouchure de la rivière de 
Cayenne et de ses environs. C'est le travail particulier du bâtiment 
qui naviguait de concert avec la Bayadère, commandée par M. le 
baron Roussin ; on le doit à M. Gressier, ingénieur hydrographe. 

M. Givry, ingénieur hydrographe, était embarqué sur la Baya- 
dèrt, commandée par M. le baron Roussin. C'est lui qui a recueilli 
tous les matériaux nécessaires à la construction des cartes ; il les a 
rédigés au dépôt des cartes et plans de la marine , sous les yeux des 
chefs de l'établissement. Ce beau travail honore à la fois l'officier 
sous les ordres duquel les matériaux en ont été recueillis, et l'éta- 
blissement précieux où il a été définitivement rédigé. Il prouve un 
soin scrupuleux de faire valoir les opérations des officiers par des 
travaux hydrographiques. 

M. le baron Roussin, commandant la Bayadère, n'a pas rendu 
de moins grands services dans une campagne qu'il a faite sur les 
côtes d'Afrique, avant d'explorer celles du Brésil. Il était accom- 
pagné de M. Givry, ingénieur hydrographe, qui a rempli pendant 
cette campagne les mômes fonctions que pendant celle du Brésil. 
Une carte de l'espèce de golfe compris entre le cap Blanc. et le 
cap Vert, où se trouve l'embouchure du Sénégal, est le premier fruit 
que Ton a retiré de cette campagne.Une seconde carte, qui comprend 
depuis le cap Bojador, situé près des Canaries, jusqu'au cap Blanc, va 
être incessamment publiée. Une carte du contour extérieur des îles 
Bisagots et du canal qui sépare ce groupe d'îles du continent , a 
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été également publiée. La Bayadère n'a pu visiter l'intérieur de cet 
archipel; le peu de profondeur des canaux qui séparent les îles exige 
Femploi des bateaux qui tirent très - peu d'eau. La même cause a 
empêché M. le contre - amiral Roussin d'approcher d'une grande 
partie des côtes situées entre le cap Vert et la rivière de Gambie , 
et même de voir ces côtes. Il en résulte que , dans la portion de 
côte qu'il a visitée au-delà du cap Vert, il se trouve des lacunes 
qu'on était dans l'impossibilité de remplir. On attend que des of- 
ficiers , qui auraient parcouru ces côtes dans des bâtimens d'un faible 
tirant d'eau, aient recueilli les matériaux qu'exige cette exploration. 
On publiera alors celte portion des travaux faits à bord de la 
Bayadère. 

Une de ces lacunes vient d'être remplie récemment par ordre de 
M. Massieu, capitaine de vaisseau, commandant la station d'A- 
frique. Il a expédié, sur une goélette, M. Le Prédour, lieutenant 
de vaisseau, qui a reconnu et fixé, à l'aide d'observations astrono- 
miques et de montres marines, la position de la côte depuis le cap 
Naze jusqu'à la rivière de Gambie , intervalle que l'on n'avait pu 
reconnaître à bord de la Bayadère. 

Les ingénieurs hydrographes, embarqués sur les bâtimens de 
S. M. , ont répandu parmi les officiers les méthodes adoptées par le 
dépôt de la marine, et consacrées par l'expérience. 11 en est ré- 
sulté une grande émulation parmi ces derniers; et ils se sont portés 
avec un zèle digne des plus grands éloges à faire par la suite l'ap- 
plication des connaissances qu'ils avaient acquises pendant leur 
coopération au travail des ingénieurs hydrographes. Une foule de 
plans particuliers, de cartes de portions de côtes, ont été envoyés 
au dépôt de la marine , et ont augmenté ses richesses. Il serait im- 
possible d'énumérer ici tous ces plans , rédigés d'après les travaux 
particuliers des officiers de marine. On se contentera de citer 
MM. Lartigue, Le Prédour, licutenans de vaisseau. Le premier 
nous a procuré la carte d'une portion de la côte du Pérou, qui 
avait été tracée très-imparfaitement par les Espagnols, et un grand 
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nombre de plans de ports situés tant sur cette côte que sur celle 
du Chili. M. Le Prédour, outre la partie de côte qu'il a levée à la 
côte d'Afrique , a déterminé la position géographique d'un grand 
nombre de points de la côte d'Or et de celle qui s'étend plus au sud 
jusqu'au cap Lopez. On lui devra un plan de la baie de San -An- 
tonio dans l'île du Prince. Des montres marines sont embarquées 
à bord des bâtimens de S. M. Les officiers font concourir les longi- 
tudes des montres avec le résultat des distances de la lune au soleil 
et aux étoiles, et obtiennent, à l'aide de ces deux moyens, des po- 
sitions géographiques d'une exactitude plus que suffisante pour la 
sûreté de la navigation et bien supérieures à celles que I on pouvait 
obtenir autrefois, à moins que l'on n'eût occasion d'observer les 
occultations d'étoiles. On a pu remarquer que des distances obser- 
vées en grand nombre sur plusieurs points et rapportées à un seul 
par les différences en longitude des montres, donnent, dans cer- 
tains cas, des longitudes qui méritent autant de confiance que le 
résultat d'une seule occultation observée dans un seul lieu. 

Les méthodes pour faire utilement usage des montres marines et 
pour combiner les résultats qu'elles donnent avec ceux des distances, 
sont fixées ; c'est ce qui a donné les moyens de publier des séries 
de longitudes obtenues par des montres dans les principales cam- 
pagnes. On en a déjà publié un grand nombre dans la Connaissance 
des temps, afin de les faire connaître à tous les géographes. La dis- 
position des tableaux est telle que l'on pourra juger toujours de la 
confiance que chacune d'elles mérite en particulier, et de celle que 
l'on doit ajouter à la masse des longitudes faisant partie d une môme 
série. Les mouvemens diurnes de chaque montre sont indiqués au 
commencement et à la fin de chaque série ; et les moyens employés 
pour conclure la longitude de chaque lieu porté dans le tableau 
sont aussi indiqués par des caractères particuliers, soit que le lieu 
ait été placé par un relèvement direct ou par le calcul d'un triangle 
dont une partie de la route du vaisseau forme un côté. 

Les positions géographiques déterminées par M. Gauttier sur la 




Digitized by Google 



i5i 

plus grande partie des côtes de la Méditerranée , sur les contours 
<de l'Adriatique , dans l'Archipel , sur les contours de la mer de 
Marmara et de la mer Noire , ont été publiées. 11 en est de même 
de toutes les latitudes et longitudes observées sur les côtes du Brésil, 
à bord de la Bayadère , commandée par M. le baron Roussin. Les 
positions géographiques des parties de la côte d'Afrique reconnues 
et levées sous les ordres du môme officier-général, le seront suc- 
cessivement. Les positions que M. Larligue, lieutenant de vaisseau, 
a déterminées, tant sur les côtes du Pérou et du Chili que sur la 
partie septentrionale des côtes du Brésil , ont été insérées dans la 
Connaissance des temps, , 

Tous les objets dont on vient de parler forment la partie la plus 
essentielle des travaux du dépôt des cartes et plans de la marine ; 
mais pour remplir complètement sa destination, il est nécessaire 
qu'il publie des descriptions détaillées , propres à faire connaître 
l'aspect que présentent en général les côtes tracées sur les cartes , 
et l'aspect particulier des parties les plus fréquentées. 11 doit, en 
outre, ajouter à ces descriptions des règles propres à diriger avec 
sûreté les bâtimens qui s'engagent dans des passes étroites ou dan- 
gereuses , ou qui font route Je long d'une côte précédée d'écueils. 
De pareils ouvrages ne peuvent être faits que par l'examen scru- 
puleux des journaux de plusieurs bâtimens qui auraient visité les 
mêmes lieux , ou d'après les ouvrages publiés antérieurement. Plu- 
sieurs instructions nautiques, rédigées au dépôt des caries de la ma- 
rine, ont été publiées; mais celles qui sont les plus complètes sont 
les instructions nautiques rédigées en quelque sorte sur les lieux 
mômes par les officiers qui les ont visités. On doit à M. le baron 
Roussin une instruction nautique détaillée, sur toutes les côtes du 
Brésil, dont il a levé les cartes. On lui doit également une instruc- 
tion nautique de la partie des cotes occidentales d'Afrique qu'il a 
reconnues. . , îu 

M. Lartigue a publié la description de la partie des côtes du Pé- 
rou et du Chili , dont il a déterminé la position géographique. 
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Le même officier est l'auteur d'une description des côtes de la 
Guyane , depuis le grand fleuve des Amazones jusqu'à Maranham. 
Il y a compris des détails très-remarquables sur les vents et sur Té- 
tât de l'atmosphère dans les différentes saisons de l'année , ainsi 
que sur le mouvement des eaux aux mômes époques. Ces détails 
sont d'autant plus précieux que l'auteur a discuté les causes des 
phénomènes observés. Non-seulement le dépôt général de la ma- 
rine publie tous les travaux des ingénieurs hydrographes et des ma- 
rins français , mais encore il s'attache à procurer à ces derniers 
toutes les connaissances nautiques acquises chez les autres nations 
maritimes , principalement en Angleterre. En conséquence, on 
fait graver toutes les cartes des Espagnols , des Anglais et des autres 
nations, lorsque l'on a la certitude qu'elles sont le résultat de tra- 
vaux authentiques. 11 en est de même des instructions nautiques , 
dont le ministre de la marine ordonne la traduction , lorsqu'à près 
avoir été mûrement examinées, elles paraissent dignes de confiance. 
Ces derniers travaux, pour la plupart, sont le fruit du zèle des oî- 
ficiers de la marine française. Toutes ces traductions sont soumises 
à l'inspection du directeur-général du dépôt des cartes et plans de 
la marine. Ainsi le chef de ce grand établissement ne néglige aucun 
soin pour donner au corps entier les moyens d'ajouter à une gloire 
si justement acquise par les armes celle de contribuer aux progrès 
et a la propagation des connaissances nautiques. Cette institution 
est la seule qui ait été formée en Europe sur un plan aussi étendu. 
La masse de ses travaux s'accroît chaque jour; et sa réputation est 
actuellement établie chez toutes les nations maritimes. On peut 
dire sans exagération qu'aucune d'elles ne peut rivaliser avec la 
France, soit pour la perfection des méthodes, d'où dépend l'exac- 
titude des cartes , soit pour le fini et la netteté de la gravure , soit 
par rapport au grand nombre de cartes et d'ouvrages successive- 
ment publiés. 
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Su ITE de la Notice sur la vie et les travaux de BuRCKHARDT, par 

M. Sueur-Merlin. 

^Nous avons laissé Burckhardt à Souackin , d'où il s'embarqua, le 7 
juillet 181 4, sur un bateau d'une seule voile, non ponté , pour passer 
en Arabie. La navigation lente et ennuyeuse le long des côtes de la 
Nubie , au milieu des récifs de corail , lui fournit encore une occa- 
sion de recueillir sur ces côtes des notions géographiques, qui se 
rattachent aux travaux du lord Valentia et de l'amiral Popham. Il 
débarqua à Djidda , visita les villes saintes de la Mecque et de 
Médine, et alla faire ses dévotions au mont Arafat, où il acquit 
le titre de Hadgi ou pèlerin sanctifié, titre glorieux révéré par les 
Musulmans , et qui donne par conséquent des droits à une grande 
considération. Ces courses réitérées ne fui ent pas sans influence 
sur la santé de l'intrépide Burckhardt ; il eut beaucoup à souffrir. 
Voici comme il s'exprime à ce sujet dans une lettre qu'il écrivit du 
Caire en août i8i5, a ses parens, lettre dans laquelle il donne des 
détails sur les deux villes saintes : 

« Les accès réitérés de fièvre , que j'ai éprouvés à Djidda, à la 
Mecque et à Médine , m'ont condamné pendant quelque temps à 

l'inaction D'ailleurs la guerre que faisait Mehemcd-Ali Pacha 

aux Wéchabites , m'empêchait de pénétrer plus avant dans l'inté- 
rieur de l'Arabie. Cependant j'ai trouvé moyen , pendant mon sé- 
jour à la Mecque, de faire plusieurs observations intéressantes, et 
de lever le plan de cette ville. J'ai visité Tayf, petite ville située 
dans les montagnes, à trois journées au midi de la Mecque, à la- 
quelle ses beaux jardins et ses excellens fruits ont fait donner le nom 
de paradis de l'Arabie. Au mois d'octobre , je me suis rendu , avec 
environ huit mille pèlerins (1), au mont Ararat (2), où l'on célèbre 



(1 ) D'après le savant Malte-Brun , cette caravane aurait été de quatre- vingt 
mille personnes ; c'est une erreur. 

(a) Burckhardt s'est trompé ; il a voulu parler du mont Arafat. 
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annuellement une grande fête religieuse qui attire des Musulman s 
des pays les plus éloignés. A cette époque, on dirait que la ville de 
la Mecque est transformée en un immense marché ; toutes les 
rues sont encombrées de pèlerins qui apportent des marchandises 
de toutes les parties du monde. De la Mecque j'allai à Médine ; 
c'est-là que se trouve le tombeau de Mahomet. A peine arrivé , la 
fièvre me prit et ne me quitta pendant trois mois. Sans médecin , 
privé des drogues qui dans pareille circonstance auraient pu m'être 
utiles, il fallut bien laisser agir la nature , et me borner à suivre un 
régime sévère. Mon intention avait été de retourner par terre au 
Caire , en traversant le désert de Médine; mais, épuisé par cette 
longue maladie, j'eus beaucoup de peine à me traîner jusqu'au 
port de Jembo, sur la mer Rouge ; là je fus obligé d'attendre pen- 
dant plusieurs semaines, un navire pour m'embarquer, sans autre 
vue que celle de malades attaqués de la peste. Enfin, il arriva ; mais 
un nouvel accès de fièvre me fit débarquer au pied du mont Sinaï, 
où je passai quinze jours dans un village arabe , dont la douce 
température rétablit ma santé. Je me rendis ensuite au Caire , en 
passant par Suez; l'excessive chaleur que j'éprouvai pendant cette 
marche , me fit retomber malade. Actuellement je suis mieux ( t et 
j'espère que l'air de la mer que je vais respirer à Alexandrie , ré- 
parera mes forces. Quant au voyage que je viens de faire , il n'a 
pas été tout-à-fait sans fruit , quoique je n'ai pas pu exécuter tous 
les projets que j'avais formés ; je ne suis pas complètement con- 
tent de ses résulats ; au reste , je pourrais en dire autant de tous les 
voyages que j'ai faits jusqu'à présent. » 

Les savans ont porté un tout autre jugement sur les travaux de 
ce modeste voyageur. Belzoni qui , comme lui , s'est illustré par des 
découvertes et par des recherches importantes, et qu'on a cepen- 
dant abreuvé de chagrin , dit en parlant de Burckhardt , à qui il fut 
présenté au Caire, chez M. Baghos, interprèle de Mohamet-Ali, et 
directeur des affaires étrangères : « Je fis la connaissance de 
M. Burckhardt; circonstance très-lieureuse pour moi à cause des 
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rcnseignemens importans que je dus à ce savant voyageur , et qui 
me furent de la plus grande utilité : aussi j'en conserverai toujours 
le souvenir le plus reconnaissant.... Que pourrais-je ajouter encore 
à l'éloge de M. Burckhardt , homme tellement familiarisé avec la 
langue et les mœurs des peuples de l'Egypte et de la Nubie, que 
personne ne soupçonna qu'il fût Européen? Les détails qu'il nous 
a donnés sur les tribus de ces contrées , sont si exacts et si com- 
plets , qu'à ce sujet il ne reste que peu ou rien à observer. » 

Burckhardt , qui avait été a portée d'apprécier dans ses voyages 
combien il lui serait avantageux d'obtenir le titre d'Hadji, s'était 
soumis avec une ferveur apparente et une connaissance réelle des 
rites islamismes, à toutes les austérités prescrites pour entrer dans 
la corporation de ces pèlerins sanctifiés ; aussi fut-il, après un 
long examen , déclaré « vrai croyant, doué d'une instruction peu 
commune , » par le théologien musulman de Tayf , qui réunissait 
dans sa personne sacrée les caractères de juge et de prêtre. Moha- 
met-Ali Pacha refusa cependant de croire qu'il eut subi l'épreuve 
indispensable de la circoncision, mais Burckhardt fut assez bien 
inspiré pour offrir de constater le contraire ; il ne fut heureusement 
point pris au mot, un geste qu'il fit parut au théologien l'équivalent 
de la preuve. Le vice-roi qui avait vu précédemment notre voyageur 
au Caire en demeura persuadé , ou du moins dissimula le doute dans 
lequel il persévérait. Toutefois notre pèlerin du mont Arafat, reçut 
à celte occasion une somme d'argent assez forte et un habit complet 
d'osmanli. On conçoit que d'après les inquiétudes qu'il éprouva dans 
cette périlleuse circonstance, il dut user de beaucoup de circonspec- 
tion ; aussi assure-t-on que jamais Européen , établi au Caire, ne 
sut dans quelle partie de la ville il résidait , bien qu'il vint quelque- 
fois chez eux vivre comme un infidèle ; mais il craignait d'être 
visité à son tour par ses compatriotes , ce qui aurait pu le rendre 
suspect aux Musulmans. Le vice-roi , qui l'aimait beaucoup , l'en- 
voyait souvent chercher pour converser avec lui. 

Après cette digression , nous nous hâtons de suivre de nouveau 



Digitized by Google 



i56 

Jes traces de notre voyageur , qui , ainsi qu'il vient de nous rap- 
prendre lui-même , se rendit au Caire ; c'était au mois de juin 
i8i5, et la peste s'y déclara au mois d'avril 1816. N'ayant pas 
la liberté de se séquestrer dans sa maison , et ne voulant pas non 
plus s'exposer à ce fléau comme les Orientaux qui par fatalisme ne 
cherchent aucunement à s'en préserver (1) , il prit la résolution de 
faire un voyage de trois mois au mont Sinaï. 11 y découvrit les ruines 
de nombreux couvens qui attestent que sous le Bas-Empire , les 
environs de ce mont révéré étaient couverts de monastères formant 
une association à l'instar de celle du mont Àthos. 11 visita la vallée 
Gharendel et la plaine de Szaleh , passa quelques jours au couvent 
du mont Sinaï, et partit ensuite avec des guides pour la ville 
d' Acaba , mais il n'osa y entrer faute de firman , ce qui lui fit faire, 
en retournant au célèbre monastère grec, la rencontre de brigands 
vis-à-vis lesquels il fallut faire bonne contenance. Pendant qui! 
courait aux chameaux prendre son fusil pour se défendre avec ses 
compagnons , il entendit deux coups de feu. L'un des Bédouins 
de sa petite troupe , plus courageux que son principal guide , cria 
quelques instans après en essuyant son couteau ensanglanté : sau- 
vons-nous , j'ai dépêché le brigand. Les environs d' Acaba occupés 
par les trois tribus Bédouines des Omrans , des Aloweyns et des 
Heywats, sont infestés de brigands, et par cela même redoutables pour 
les voyageurs. Burckhardt fit aussi quelques pélérinages aux Saints- 



(1) Il n'en est pas toujours ainsi : « me trouvant à Jembo , sur les bords 
de la Mer Rouge , au moment où la peste y faisait de grands ravages, je vis 
beaucoup d'habit ns de la ville , s'enfuir dans les montagnes voisines. Quand 
je leur demandais pourquoi ils avaient peur , et s'ils ne croyaient pas que 
leur heure e'tant marquée, la peste les atteindrait tout aussi bien dans les mon- 
tagnes que dans leurs demeures , ils me re'pondaient: Dieu envoie la peste sur 
la terre pour appeler au ciel les hommes vertueux, mais nous sentons t^ue nous 
ne sommes pas encore dignes de cette grâce; nous cherchons donc, pour le 
moment, à nous y soustraire. 

( Extrait d'une lettre de Burcklutrdt récemment publiée. ) 
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Lieux, particulièrement à Djebel ftïbusa, ou la montagne de Moïse, 
que la tradition désigne comme l'Horeb de l'Ecriture. Un objet 
remarquable d'histoire naturelle fixa son attention, il y vit un reptile 
venimeux , de la forme d'une araignée , et qui ne se montre que la 
nuit : « Les Bédouins nomment cet insecte abou-hanakain , ils en 
ont la plus grande peur , et disent que sa morsure , si elle n'est 
pas toujours mortelle , produit une grande enflure , un vomisse- 
ment continu et les souffrances les plus cruelles. » Dans cette der- 
nière excursion , indépendamment des inscriptions des Ouadi 
Mokatteb , gravées sur des rochers , et qui lui parurent être dues à 
des chrétiens d'Egypte, des premiers siècles de notre ère , Burckhardt 
recueillit encore des notions sur la nature du pays entre le lac As- 
phaltite et le golfe Acaba , ainsi que des docuinens positifs sur la 
structure générale de la péninsule du mont Sinaï. Parmi les faits 
géographiques qu'il a signalés, le plus important est celui relatif à 
l'étendue et à la configuration du golfe d' Acaba, avant lui si imparfai- 
tement connu qu'il était omis sur les cartes, ou il était représenté d'une 
manière fantastique, avec une extrémité fourchue à deux branches, 
qu'il n'avait réellement pas (i). Avant d'atteindre Suez , Burckhardt 
avait vu le mont Serbal et quelques autres lieux remarquables. De 
Suez au Caire, il fut fait prisonnier par des Bédouins , mais il eût , 
après plusieurs aventures, le bonheur de s'évader. 11 arriva au Caire, 
à la résidence de l'agent anglais , déguisé en berger arabe. Méconnu 
sous ce déguisement , il resta assez long-temps dans la cour exté- 
rieure, et n'obtint qu'avec peine un entretien de M. Aziz, qui fut 
bien étonné de l'entendre lui adresser la parole en français. 

De retour au Caire , Burckhardt s'occupa de rédiger la relation 
de son dernier voyage , et sa notice sur les Bédouins. 

Depuis long -temps il avait projeté de faire transporter en 
Angleterre le buste connu sous le nom du jeune Memnon , et 



(i) Sur quelques cartes de 1826 de nos meilleurs ge'ographes , ce golfe est 
encore figure de cette manière. 
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avait souvent engagé le Pacha à renvoyer au prince régent ; 
Mohamct-Àli t ne pouvait s imaginer que ce qu'il regardait connue 
un bloc de pierre pût faire plaisir à un aussi grand personnage , 
aussi n'avait-il donné aucune suite à cette demande, qui fut faite 
tout aussi infructueusement depuis par M. Banks. 11 ne fallut rien 
moins que le persévérant désir de Belzoni d'en entreprendre l'en- 
lèvement sur place , et de le transporter à Alexandrie pour voir 
réaliser ce projet, qui fut en6n mis à exécution par le voyageur 
italien , au milieu de mille difficultés , que son esprit ingénieux et 
sa ferme résolution pouvaient seuls vaincre. 

Voici comment Burckhardt , dans une lettre datée du Caire , dn 
mois de décembre 1816, s'exprime à ce sujet: « Enfin , j'ai vu ar- 
river ici le fameux buste de Memnon , que j'ai fait transporter de 
Ja Haute-Egypte au Caire. 11 pèse environ 3oo quintaux , c'est au 
dire des auteurs du grand ouvrage sur l'Egypte , le chef-d'œuvre de 
la sculpture égyptienne. 

« Le transport de ce buste jusqu'au Caire, a déjà coûté 4oo look 
dont je paie la moitié ; M. Sait payera l'autre moitié; au moyeu 
de cette somme, nous procurerons au Musée Britannique un trésor 
qui vaut bien trois à quatre mille louis , et qui nous fera honneur 
en Angleterre, à moi et à mes compatriotes. De plus, j'ai déjà 
rassemblé environ trois cent cinquante manuscrits arabes, dont 
la plupart traitent de sujets historiques et sont du plus grand 
intérêt (1). » 

Burckhardt attendait avec impatience la caravane de Moggrebins 
ou Africains de l'ouest, qui , après leur pèlerinage à la Mecque , de- 
vaient à leur retour passer par le Caire., quitter l'Egypte, pour le 
Fezzan et pénétrer delà dans l'intérieur de l'Afrique ; mais avant 
l'arrivée de cette caravane, si long-temps attendue , le malheureux 
Burckhardt qui avait eu la douleur d'apprendre la mort de son père, 
et dont la constitution naguère si robuste, était alors altérée par le 
climat dévorant de l'Arabie , et la mauvaise qualité des eaux qu'on \ 

(1) M. Burckhardt a légué ces manuscrits à Puniversite de Cambridge. 
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boit, fut attaqué d'une violente dissenterie. Malgré tous les soins que 
lui prodigua le docteur anglais Richardson , la maladie fit en dix j ours 
des progrès rapides. Burckhardt, sentant sa fin approcher, fît appeler, 
le 1 5 octobre 181 7, le seul dépositaire de son secret, son ami M. Sait, 
consul-général de la Grande-Bretagne en Egypte , et lui dicta ses 
dernières volontés; puis il ajouta, avec une expression de physio- 
nomie où se peignaient tout à la fois le regret de voir s'évanouir 
toutes ses espérances et la plus mâle résignation : Je comptais partir 
dans deux mois pour le Fezzan , et me rendre de là à Tombouctou , 
mais le ciel en dispose autrement : rappelez-moi au souvenir de mes 
amis. Une émotion visible l'empêcha de continuer ; enfin il dit 
avec effort et d'une voix altérée : Priez M, Hamilton d'instruire ma 
mère de ma mort , et de lui dire que ma dernière pensée a été pour 
elle. ....... " 

Peu de temps après cette douloureuse entrevue , il expira entre 
les bras d'Osman qui lui ferma les yeux. Cet Ecossais qui était venu 
en Egypte à l'époque de l'expédition anglaise, et qui depuis avait 
pris ce nom , et était passé au service du vice-roi , était sincèrement 
attaché à Burckhardt, qui lui avait fait un legs dans son testament. 
Quelques mois avant sa mort, cet homme généreux avait envoyé du 
Caire un don considérable en faveur des indigens de sa ville natale. 

Burckhardt fut enseveli avec toutes les cérémonies prescrites par 
la religion du prophète; et ses dépouilles mortelles furent déposées 
dans le cimetière turc , situé hors des murs de la ville. 

Les sciences géographiques et historiques sont redevables à ce 
voyageur : i°de la Relation de son voyage enlHubie, suivie de notes 
sur le Bournou, 1 volum. in-4- 0 , de 638 pages, avec des cartes, 
Londres, 181g; 2 0 du Voyage en Arabie et en Syrie, 1 vol. in- 
4-°» de 660 pages, Londres, 1822 ; 3° du Voyage au mont Sinaï; 
4." de plusieurs manuscrits que possède la Société africaine, tels 
qu'une Description détaillée de la Mecque, une Histoire de l'origine 
et des progrès de la secte des Wéchabites , depuis sa fondation jus- 
qu'en i8i5 ; des détails curieux sur l'intérieur de l'Afrique, recueillis 




i6o 

de la bouche de pèlerins et de voyageurs ; 5° de plusieurs voca- 
bulaires d'idiomes africains ; 6° d'un Recueil de 999 proverbes ara- 
bes , avec la traduction anglaise ; 7° de la traduction fidèle d'un 
poème burlesque , écrit dans le dialecte du peuple du Caire. 

Si les Arabes parlent encore du Cheïck-Ibrahim, tous les auteurs 
voyageurs et savans qui l'ont connu, ceux même que divisaient 
quelques inimitiés, adressent à sa mémoire un concert unanime de 
louanges : « Enthousiaste des beaux arts, dit un voyageur anglais, 
Burckhardt porte en lui le germe des plus nobles passions dont le 
cœur humain soit susceptible. Comment ne me serais-je épris de h 
société d'un tel homme, et n'aurais- je pas apprécié une jouissance 
telle qu'il s'en offre rarement de semblables au voyageur errant 
loin de son pays, de sa famille et de ses intimes connaissances? » (1) 

L'auteur des voyages à Syouah, dans les cinq autres Oasis, 
à Méroé , M. Cailliaud , qui a si bien mérité la reconnaissance 
des amis des découvertes archéologiques et géographiques , en 
portant le nom français sur le fleuve Blanc , jusqu'au dixième degré 

de latitude septentrionale , s'exprime ainsi : « Burckhardt. 

Je ne saurais citer le nom de ce savant sans lui offrir le faible hom- 
mage de ma reconnaissance. Ce fut à lui que je dus des conseils 
et des instructions qui me guidèrent sur la mer Rouge, dans mes 
premiers voyages en Egypte. Les sciences , par la mort de cet homme 
estimable , ont perdu un sectateur aussi zélé que profondément ins- 
truit. » 

Belzoni , dont la triste destinée était de succomber , six ans 
plus tard, de la même maladie, au moment où il s'avançait vers 
les contrées qu'arrose le Niger , fut affecté de la mort prématurée 
de Burckhardt. Qu'il nous soit permis de faire connaître ses vifs 
regrets. C'est jeter encore quelques fleurs sur la tombe de cette 
victime de la science. « Dès la première heure après mon arrivée , 

( 1 ) Journal d'un voyageur anglais qui fit la connaissance de Burckardt 
eu Egypte. 
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j'eus le plaisir de revoir mon excellent et malheureux ami M. Burc- 
khardt, dont la mort a été une perte particulière pour moi. C'était 
l'homme le plus franc, le plus loyal, le plus désintéressé que j'aie 
jamais connu; exempt de toutes ces petitesses d'esprit , de ces dis- 
positions jalouses et envieuses des voyageurs qui veulent avoir vu 
tout seuls un pays, pour le décrire selon leur fantaisie. Ce savant 
sans ambition et sans orgueil, n'avait en vue que les progrès des 
sciences. Ses ouvrages attestent assez la candeur de son ame. » 

Doué de sensibilité et de tendres affections pour les siens, d'es- 
prit naturel, d'un caractère gai, vif et généreux; observateur at- 
tentif, plein d'instruction, prudent, persévérant et courageux, sa- 
chant se conformer avec facilité aux manières des différens peuples, 
aimant avec ardeur la science et la gloire qu'elle procure ; profes- 
sant le plus noble et le plus grand attachement pour sa patrie , où 
il comptait revenir après ses voyages, passer des jours tranquilles, 
au sein de sa famille, tel était Burckhardt, mort à l'âge de trente- 
trois ans. Ce voyageur , qui avait fait une entière abnégation de 
lui-même , qui par dessus toute chose avait une volonté ferme et 
une grande force de caractère , se proposait de parcourir de l'est à 
l'ouest les vastes régions du Soudan , et semblait être appelé à 
déchirer le voile qui couvre encore Tombouctou ! 

Les services qu'il a rendus aux sciences et ses ouvrages sont jus- 
tement appréciés par le monde savant. Notre bul , en rédigeant 
cette notice, a donc été moins de suivre pas à pas les traces de ce 
célèbre voyageur, d'annoter en quelque sorte toutes les circons- 
tances de ses voyages, de faire remarquer les avantages que la 
science a tirés de ses découvertes et de la peinture des mœurs des 
peuplades qu'il a visitées , que de le faire connaître sous ses rap- 
ports moraux. En le présentant principalement sous ce nouvel 
aspect, il était naturel de reproduire quelques fragmens de sa cor^ 
respondance avec sa famille, qui étaient restés jusqu'alors inédits. 
Ces lettres, pour lesquelles nous avions à nous mettre en garde 
contre notre propre entraînement, font partie d'une brochure qui . 

1 1 
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vient tout récemment d'être publiée à Jiâle. Nous avons dâ 
nous borner à faire un cboix parmi ces extraits de lettres, afin 
d'en intercaller quelques-uns dans cette notice , et de les enchâsser, 
comme autant de pierres précieuses. 

La Suisse s'enorgueillissait d'avoir produit Rousseau, Gessner f 
Casaubon , Jiurlamaqui, Petitot, Saussure , Jean de Muller, Bon- 
net, Pictet, Ducrest, Deluc, Tissot, Troncbin, Necker, Mallet, 
Decandolle , etc. , dans ces illustrations en tout genre , il lui man- 
quait un voyageur Depuis 1817 , elle a ajouté à ses titres de 

gloire le nom de l'incomparable et infortuné Burckhardt! 

Sueur - Merlin. 



DEUXIÈME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIETE. 

§ 1 er . Procès-Verbaux des Séances. 

( Séance du 5 septembre 1828. 

M. le docteur James Mease, correspondant de la Société, à Pbi- 
ladelpbie , annonce qu'il a écrit aux gouverneurs de la Virginie et 
de la Caroline du Sud pour les engager à offrir à la Société un 
exemplaire des cartes de ces deux Etats , publiées aux frais et par 
ordre de la législature. Sa demande a été accueillie favorablement, 
et la Société recevra incessammeut les deux cartes qui lui sont ac- 
cordées par les représentans des deux États ( Voy. pag. 190 ). 

La commission vote des remercîmens à M. le docteur Mease , 
et accueille la proposition que lui fait M. Warden , de rendre 
compte de ces deux cartes. (Voy. page 191). 

M. le baron d'Hombres Firnias , remercie la Société du titre 
qu'elle vient de lui conférer , et annonce l'intention de prendre 
une part active à ses travaux. 
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M. I 1 abbé Pallegoix , qui part pour les missions des royaumes 
voisins de la Chine , exprime le désir d'entrer en relation avec la 
Société , et annonce qu'il se fera un plaisir de répondre aux ques- 
tions géographiques qu'elle voudra bien lui adresser. 

MM. Eyriès et Barbié du Bocage pensent que la Société doit 
accueillir avec d'autant plus d'intérêt les offres généreuses de ce 
missionnaire , que la géographie des contrées qu'il se propose de 
visiter, laisse encore au zèle de l'explorateur d'importantes con- 
quêtes à faire. 

La commission centrale renvoie la lettre de M. l'abbé Pallegoix 
à la section de correspondance , avec l'invitation de lui adresser 
une série de questions. 

M. Gauttier d'Arc annonce également que M. Lefèbvre , voya- 
geur zélé et instruit , vient d'entreprendre , à ses frais , un voyage 
au Sennaar, dans le but d'étudier l'histoire naturelle de cette con- 
trée , et qu'il désire entrer en relation avec la Société. Renvoi de 
la demande a la section de correspondance. 

M. Sueur Merlin informe la Société que M. Bruc des Garuntiers, 
gouverneur de Saint-Pierre etMiquelon , se propose de lui adres- 
ser quelques renseignemens géographiques sur le pays qu'il habite. 

M. C. Moreau entretient l'assemblée du voyage de M. Hart- 
mann en Afrique, et dépose sur le bureau un document officiel sur 
la population des esclaves dans les colonies anglaises. 

M. le baron Roger offre a la Société un exemplaire des Fables 
Sénégalaises recueillies de l'Ouolof, qu'il vient de publier. Remer- 
mercîmens. 

MM. Meissas et Michelot adressent à la Société un exemplaire 
de la deuxième édition de leur nouvelle Géographie méthodique , et 
demandent que le rapport de M. Sueur-Merlin sur cet ouvrage , 
dont l'impression avait été ajournée , soit inséré dans un des pro- 
chains numéros du Bulletin. 

D'après les observations de plusieurs membres, relativement au 
but que doit se proposer la Société , la commission centrale passe 
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à Tordre du jour sur la demande de MM. Meissas et Michelot , et 
décide que , conformément à l'esprit de son règlement, il ne sera 
. plus fait de rapports sur les ouvrages purement élémentaires. 

M. le vicomte de Toustain-Dumanoir , membre de la Société , 
annonce qu'il a conçu le projet d'exécuter sur une grande échelle 
une carte en relief de l'Europe , à l'aide des excellens documens 
que lui fourniront le beau travail orographique de M. Bruguière. 
11 désire pou voir, compter , s'il exécute son entreprise , que la So- 
ciété lui donnera son approbation , et secondera ses efforts. 

Plusieurs membres rappellent à ce sujet les divers travaux de ce 
genre exécutés en France , en Suisse et en Allemagne. 

M. Eyriès , au nom de la section de publication , fait un rapport 
sur la carte de l'île Bornéo , offerte à la Société par M. le baron de 
de Capellen ; il conclut à ce que l'auteur soit prié d'accompagner 
cette carte d'une notice extraite des nombreux documens qu'il a 
recueillis sur cette îlo. 

Le même membre fait un rapport sur plusieurs cartes et plans , 
relatifs aux côtes de l'Amérique méridionale, offerts à la Société par 
M. le capitaine Skiddy. Après diverses observations, la commission 
centrale renvoie les cartes et plans à l'examen d'une nouvelle 
commission , et elle l'invite à se concerter avec l'auteur dont on 
annonce le retour prochain. 

M. J omard annonce à la Société la nouvelle qui s'est répandue 
de la mort du major Denham , gouverneur de Sierra-Leone : il 
était le dernier survivant des trois voyageurs anglais qui ont péné- 
tré ensemble dans l'intérieur de l'Afrique , et auxquels la science 
doit des découvertes si importantes sur la partie centrale de ce con- 
tinent. 

Séance du 19 septembre 1828. 

S. Exc. le ministre de l'intérieur invite la Société à faire déposer 
a la direction des Sciences, Belles-Lettres et Beaux- Arts, un exem- 
P^ire du Recueil de ses Mémoires et de son Bulletin. Son Excel- 
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lence annonce qu'elle se fera rendre compte de ces deux ouvrages, 
et qu'elle examinera ce que l'état des crédits lui permettra de dé- 
cider sur la demande de souscription qui lui a été adressée. 

M. le duc de Saxe-Weimar , général-major au service de S. M. 
le roi des Pays-Bas, adresse à la Société un exemplaire de la Re- 
lation de son voyage aux États-Unis , et témoigne le désir d'être 
admis dans son sein. 

La Commission vote des remercîmens à M. le duc de Saxe- 
'Weimar, qu'elle reçoit au nombre de ses membres , et renvoie 
son ouvrage à M. Huber , pour en rendre compte. 

M. le Secrétaire de l'Académie des Sciences de Dijon adresse à 
la Société une collection des Mémoires publiés par cette Acadé- 
mie. Remercîmens. 

M. le baron Trouvé adresse a la Société, en échange de son 
Bulletin , plusieurs volumes des Annales de la littérature et des 
arts, publiés sous sa direction. Remercîmens. 

MM. Denaix , Pacho et Sicard font hommage , le premier d'un 
Tableau orographique du globe , indiquant la liaison et les dépen- 
dances géographiques des principaux systèmes de montagnes des 
deux continens , et d'un Tableau Synoptique et comparatif des 
principales divisions géographiques du globe, présentées dans leurs 
rapports* homologues à l'égard de l'équateur et du méridien de l'île 
de Fer, ou relativement aux climats et aux saisons; le second, de 
la troisième partie de sa Relation d'un voyage dans la Marma- 

N 

rique et la Cyrénaïque , avec quatre livraisons de planches ; et le 
troisième, d'un Tableau comparatif des différentes organisations 
de l'armée de terre , en France, depuis 1763 jusqu'en 1825 , dressé 
au Dépôt de la Guerre , sous la direction de M. le marquis de la 
Delachâsse de Vérîgny ; ouvrage lithographié avec un très-grand 
soin. Remercîmens. 

M. Firmin Caballero offre un ouvrage qn'il vient de publier 
dans le but , dit-il , d'engager M. Minano à perfectionner son 
Dictionnaire géographique et statistique de L'Espagne et du Por- 
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lugal ; il se propose également de faire connaître dans cet opuscule 
les matériaux que l'Espagne possède pour sa description géogra- 
phique, ainsi que les divers travaux des savans espagnols. 

M. Riiger , de Bruxelles , annonce à la Société qu'il est sur le 
point d'entreprendre un voyage, dans lequel il se propose de visi- 
ter le Mexique , le golfe de Californie et Santa - Fé , et témoigne 
le désir de recevoir ses instructions. Renvoi de sa demande à la 
section de correspondance. 

M. Teyssèdre écrit à la Société qu'il désirerait lui soumettre le 
modèle d'un appareil pour tourner correctement des globes terres- 
tres ou célestes d'un diamètre arbitraire, et pouvant servir aussi à 
tracer sur ces globes les contours des pays, les cours des fleuves, etc. 

La Commission décide que M. Teyssèdre sera invité a assister 
à sa prochaine séance , pour lui soumettre son projet. . 

M. l'abbé Manet entretient de nouveau l'assemblée de la publi- 
cation de son Mémoire , qu'il paraîtrait désirer de faire imprimer 
promptement. 

M. Brué communique à la Société de nouveaux détails sur la na- 
vigation de V Astrolabe, sous les ordres du capitaine Durville , et 
sur les nombreuses richesses scientifiques recueillies par les savans 
de cette expédition (i). 

M. Jomard annonce à la Commission centrale la p$rte bien sen- 
sible qu'elle vient de faire dans la personne de M. le lieutenant-gé- 
néral comte Andréossy, son vice-président; et il paie un premier 
hommage à la mémoire de ce savant recommandable , qui s'est dis- 
tingué en tant d'occasions, pendant le cours de sa vie politique, 
scientifique et militaire. M. le Secrétaire-Général est invité par l a 
Commission à exprimer j à la prochaine assemblée générale les re- 
grets que lui inspire une perte aussi inattendue. 


(i) Voyez, page 169, la lettre adressée à M. de Freycinet par MM. Gaimani 
et Quoy , médeèins de la marine , à bord de la corvette du Hoi V Astrolabe, 
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§ 2. Admissions , Ouvrages offerts , etc. 

MEMBRES NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOCIETE. 

Séance du ig septembre 1828. 

M. Bernard duc de Saxe-Weimar, général-major au ser- 
vice de S. M. le Roi des Pays-Bas. 

M. M ah an , de la Virginie , officier du génie , au service des 
États-Unis. . \ ,\. \ 

» • m 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Séance dn 5 septembre i8a8. 

Par M. Albert - Montémont : Voyage dans les cinq parties du 
monde y tome 4 e , Afrique, Paris, 1828, in-12. 

Par M. le baron Roger : Fables sénégalaises , recueillies de VOuoloj 
et mises en vers français, etc.; 1 vol. in- 12. Paris, 1828. 

Par MM. Meissas et Michelot : Nouvelle Géographie méthodique, 
a c édition, Paris, 1828, 1 vol. in-12. 

Par M. Morin : Correspondance pour V avancement de la météoro- 
logie (3 e mémoire), Paris, 1828, in-8». » < u x 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales , cahiers de juillet 
et août. r 

Par M. le vicomte Hé ricart de Thury : Extrait du rapport du 
voyage des commissaires de la commission administrative de la succes- 
sion Delamarre pour la prise de possession du domaine d'Harcourt , 
au nom de la Société royale et centrale d'agriculture., Paris; 1828, 
une brochure in-8°. 

Par M. Lourmand : Observations sur V éducation particulière, con- 
sidérée principalement comme source d'expériences pour le perfectionne - 
ment de l'éducation publique. > - •■ ! 

Par la Société d'agriculture de Versailles.: Mémoiresde cette So~ 
ciété, 1828. ' <* '■ 
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Par la Société de la Seine - Inférieure : Extrait des travaux de 
cette Société, Rouen, i c a8, i cahier in-8°. 

Séance du 19 septembre 1828. 

Par M. le duc de Saxe - Weimar : Reise durch Nord-Amerika, 
etc., Voyage dans F Amérique du Nord, pendant les années i8a5 et 
1826, Weimar, 1828, 1 vol. in-8°., avec planches. 

Par M. Pacho : Relation d'un voyage dans la Marmarique, la 
Cyréndique, etc., 3 e partie — Cyréndique occidentale, Paris, 1828, 
avec les 4 e , 5 e , 6 e et 7 e livraisons des planches. 

Par M. Denaix : Tableau orograp bique du globe , indiquant la liai- 
son et les dépendances géographiques des principaux systèmes de mon- 
tagnes des deux continens, 1828, 1 feuille; — Tableau synoptique et 
comparatif des principales divisions géograplùques du globe, présentées 
dans leurs rapports homologues , à l'égard de l'équateur et du méridien 
de l'île de Fer, ou relativement aux climats et aux saisons, 1828, 
une feuille. 

Par M. Firmin Caballero : Correccion fraterna al presbitero doc- 
ior t). Sébastian Miiiano, 1827 , 1 vol. in- 12. 

Par M. Sicard : Tableau comparatif des différentes organisations 
de l'armée de terre, en France, depuis l6j3 jusqu'en i8a5, dressé, au 
Dép4t de la Guerre , sous la direction de M* le général Delachâsse àe 
Vérigny. 

Par M. Gide : Nouvelles Annales des voyages , cahier de septembre. 

Pa* M. de Leuvôn : Journal de* voyages, cahier d'août. 

Par M. Jullien : Revue encyclopédique , cahier d'août . 

Par >I. le baron Trouvé : Annales de littérature et des arts, tomes 
29, 3o, 3i et 32, in-8°. 

Par M. Arthus Bertrand : Bibliothèque physico^ommique, cahier 
de septembre 1828. .. ^ 

Par l'Académie des sciences de Dijon : Mémoires de cette Aar 
démie pour les anmes i8o5 , i8to, iëi3> i8ao, 182a, et 
i8a5, in-8°. 
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Par la Société Asiatique ; Journal de celte Société, cahier d'août. 
Par la Société de la Morale^Chrétienne numéros 55 et 56 de son 
« Journal. 

Par les auteurs : Plusieurs numéros du Globe. 



TROISIEME SECTION. 

DOCUMENS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 
GÉOGRAPHIQUES, ETC. 



C:oPIE d'une lettre écrite à M. Louis de Freycinet , capitaine de 
, membre de l'académie royale des sciences , par MM. Quoy 



et Gaimard , médécins de la marine , à bord de la corvette du 
/"Astrolabe. 

Hobart-Town , sur l*île Van-Diemen , le a5 décembre 1817. 
Cher commandant, nous pensons que vous avez reçu notre lettre 
du Port-Jackson ; mais comme il peut ne pas en ôtre ainsi de celles 
que nous vous avons écrites de la Nouvelle-Zélande et de Tonga- 
tabou , nous allons en reprendre le sens , afin que vous soyez au 
courant des opérations de notre campagne. 

De la Nouvelle-Zélande nous vous disions que les vents con- 
traires avaient empêché M. Durville de commencer la géographie 
à la baie Dusky. 11 la prit au Cap des vents contraires , et la continua 
jusqu'au détroit de Cook. Nous reconnûmes là que la baie Tasman 
était une sorte de golfe dont nous parcourûmes la profondeur. Le 
commandant se fraya une route dans la baie de la Reine-Charlotte , 
au travers des rochers à fleur-d eau , sur lesquels la mer tombait en 
cascade , en formant des remous blanchissant d'écume. Dans cette 
position critique Y Astrolabe toucha deux fois avec force. La violence 
des courans nous fit franchir cette passe , qui a reçu le nom de Passe 
des Français. L'avant-veille , forcés de mouiller près de la côte , et 
exposés à une forte mer qui nous couvrait de l'avant , un de nos 
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cables fut rompu; laseuJe ancre qui nous restait, brisée , supporta 
cependant ce mauvais temps avec une seule patte , et nous sauva. 
Arrivés devant la passe que voulait franchir M. Durville , nous fu- 
mes entraînés par les courans dans toutes les directions avec notre 
ancre au fond; nous tourbillonnâmes sur nous-mêmes , près des 
rochers de la côte , de la plus singulière manière , jusqu'à ce que le 
ralentissement de la marée et les manœuvres convenables nous eus- 
sent fixés. Nous traversâmes le détroit de Cook et continuâmes la 
géographie. Enfoncés dans la baie d'Abondance , nous fûmes pris 
de nuit par le plus violent ouragan qu'on puisse éprouver. Le len- 
demain on n'y voyait pas a cent pas , lorsque sur les onze heures , 
le ciel s'éclaircit assez pour nous montrer , à quelques encablures, 
une chaîne de brisans sur lesquels la mer s'élevait d'une manière 
effroyable. Nous étions sans voilure , la mer énorme. Malgré la 
force du vent , il fallut faire de la voile et les prolonger; nous les 
doublâmes. Quelques minutes plus tard on n'aurait jamais su ce que 
fût devenue X Astrolabe; car ces rescifs sont à six lieues de terre ; et 
même après ce danger, si le vent n'eût pas change, nous pouvions 
encore être jetés à la côte , tant nous étions enfoncés dans la baie. 
Nous en sortîmes pour y revenir lorsque le temps devint plus fa- 
vorable. On termina la géographie de cette contrée par la rivière 
Tamise et ses environs. Ces travaux modifieront le tracé de cette 
partie de la Nouvelle-Zélande que n'avait pas terminé Cook. On a 
fait environ 36o lieues de côtes toujours fort près , en décrivant la 

* 

branche d'un 8. C'est de la baie des îles que nous vous donnâ- 
mes, par les missionnaires , des détails plus circonstanciés que cet 
abrégé. ... 
. Nous fûmes très- contrariés de la Nouvelle-Zélande aux îles des 
Amis : il nous fallut plus d'un mois pour y arriver. En entrant dans 
la longue passe de Tongatabou , les courans nous échouèrent sur 
les rescifs. Nous nous en retirâmes ; mais le mauvais temps nous 
ayant forcés d'y rester mouillés presque à les toucher, pendant 
trois jours YJsùvlube fut en perdition. Toutes nos ancres furent 
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mouillées : celles à chaînes tinrent , mais les câbles furent d'abord 
rompus par les coraux. Nous prolongions le rescif , ayant à droite 
quelques pieds d'eau , à gauche 5o brasses , et un peu plus loin, point 
<le fond. Le dernier de nos grelins retenait l'arrière , et à chaque 
instant nous nous attendions à le voir rompre , et le navire se 
briser. Tout était préparé pour sauver l'équipage. Une nuée de 
naturels placés sur les rochers semblaient autant de vautours atten- 
dant que leur proie fût expirée pour s'en partager les débris. D'un 
autre côté , en arrivant à terre nous eussions été complètement dé- 
pouillés. Dans cette position , si longuement désespérante , le com- 
mandant , profitant d'un instant de calme et de vent un peu plus 
convenable, tenta d'appareiller. Toutes les retenues furent aban- 
données à la fois , toutes les voiles bordées Le résultat fut d'être 

porté sur le rescif; mais la mer était haute , et il ne brisait plus alors. 
Nous nous en retirâmes encore , et reprîmes notre position d'au- 
paravant Le lendemain , le temps étant devenu plus favorable , un 
second appareillage réussit. La force du courant nous fit bien 
échouer encore une fois ; mais , comme nous étions plus en dedans 
de la passe , il n'y avait plus de danger. Tongatabou n'a plus de 
chef suprême ; elle est gouvernée par trois grands chefs qui n'ont 
sur le peuple qu'une autorité assez faible. Dans notre péril , ils se 
tinrent constamment à bord , en nous manifestant de bonnes inten- 
tions ; ce qui suit prouvera jusqu'à quel point nous devions y 
compter. L 1 Astrolabe l9 solidement construite, ne se trouva point 
endommagée ; elle perdit deux grosses ancres , et toutes celles à 
jet , si importantes daus ces mers. Dès que nous fûmes arrivés au 
mouillage de Pang-Haïmodou, les chefs et leur suite, qui avaient 
constamment vécu à bord , et pour lesquels nous mettions un se- 
cond couvert , furent recompensés de leur bonne conciuite. Une 
abondance excessive en toutes sortes de vivres fit oublier à l'équi- 
page ses fatigues. Ces insulaires étaient alors fous de grains de 
verre , surtout des bleus. Pour trois grains ils donnaient une poule, 
et cinq pour une bouteille vide. La meilleure harmonie régnait 
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entre nous ; nous parcourûmes l'île ; et, c'est la veilîe du jonr fiié 
pour notre départ, en arrivant de visiter les missionnaires anglais, 
que nous vous écrivîmes à la hâte , et par eux , les détails ci-dessus, 
seulement beaucoup plus étendus. Ces missionnaires n'ont qtie peu 
d'influence, et habitent sur les terres d'un chef peu prépondérant 
lui-même. Ils firent pour nous , dans ces circonstances , tout ce 
qu'ils purent Les trois principaux chefs de l'île sont Taofa , Pa- 
Jou et Lavaka. Ils ont chassé le Touï-Tonga ou premier chef, parce 
qu'il était trop remuant Chacun gouverne son district. Palou a les 
manières agréables î maisToafa, qui peut réunir 2000 guerriers, a le 
plus d'influence. Le matin de la veille de notre départ les naturels 
étaient toujours en même nombre à boni avec les chefs. Tout-à- 
coup ils nous quittèrent brusquement pour aller, dirent-ils , célé- 
brer une fête sur la petite île voisine de Pang-Haïmodou. Un de 
nos canots , monté par huit hommes et M. Fai aguet , élève , y 
faisait du sable. Ils l'enlèvent et entraînent de force nos matelots. 
Bientôt ils furent au travers des rescifs , et il rat impossible au 
grand canot armé et envoyé de suite d'avoir autre chose que l'em- 
barcation qu'ils ne purent faire passer sur les hauts- fonds. Aucun 
motif n'ayant pu donner lieu à un pareil acte d'hostilité , nous 
n'avons jamais pu l'attribuer qu'à la légèreté de caractère de ces 
insulaires , ou bien au désir du chef Taofa d'avoir des européens 
auprès de lui pour le servir , comme Palou qui a des Anglais ; car 
c'était Toafa qui avait ordonné cet enlèvement. 

Le départ fut retardé, car M. Durville se trouva fort embarrassé 
pour ravoir ses hommes. On ne pouvait agir sur les naturels qui 
avaient tous disparus. On chercha à lès intimider en envoyant brû- 
ler les maisons ât la côte. A pëine élatl-on débarqué , qu'on fut 
reçu à coups de fusil tirés au traversées broussailles. Un malheu- 
reux caporal de marine (Richard), tétant imprudemment avancé 
dans le bois , fut environné et percé de coups dès qu'il eut tiré, il 
expira deux heures après. Ce moyen n'ayant produit aucun effet , 
le commandant attendit un jour, et appareilla pour aller attaquera 
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■coups de canon le village sacré , nommé Mafaiiga , qui contient les 
tombeaux des chefs , et les temples dédiés aux esprits. C'est un 
sanctuaire dans une île sacrée par elle-même ( Tonga-Tabou ) , 
sanctuaire où l'on n'a jamais osé porter la guerre dans les plus 
terribles que la contrée ait eues. Les précautions qu'il fallut pren- 
dre pour arriver sans s'échouer vis-à-vis ce lieu demandèrent deux 
jours, pendant lesquels les naturels s'occupèrent à y élever des 
redoutes bien entendues , sur lesquelles nos canons ne purent rien 
pendant deux jours , quoiqu'à tiers de portée. Les insulaires nous 
ripostèrent par des coups de fusil. Tout ce qui pouvait combattre 
dans l'île se trouvait réuni sur ce 'point ; l'honneur d'une pareille 
défense y appela même ceux qui se disaient nos amis. La constance 
à les inquiéter et à les tenir toujours en armes était le seul moyen 
à employer pour obtenir nos hommes. Cependant le temps était 
mauvais, et la position de la corvette, si près d'un rescif, pouvait 
n'être pas sans danger d'y échouer, ce qui aurait pu entraîner le 
massacre de l'équipage. Nos prisonniers, pour lesquels nous avions 
tant de crainte au premier coup de canon , n'eurent aucun mal. Nous 
les voyions se promener sur la plage ; nous conversions même avec 
eux par le porte-voix ; mais dès qu'un d'eux s'avançait trop dans la 
mer , on tirait sur lui pour le faire revenir. Enfin l'élève fut rendu, 
et quelques jours après, tous les hommes , moins un qui se joignit 
à un autre déserteur. 

Nous appareillâmes le 21 mai , et nous sortîmes sans toucher par 
les passes difficiles de cette île, dans laquelle ces malheureuses cir- 
constances forcèrent M. Durville à demeurer près d'un mois , au- 
Heu de cinq jours qu'il comptait y passer pour régulariser ses tra- 
vaux géographiques. Le plus mauvais temps qu'on puisse avoir dans 
ces parages nous accompagna dans les Fidjis. 

Cet archipel immense compte plus de deux cents îles , dont 
quelques-unes à l'Est sont entourées de rescifs qui s'étendent pro- 
digieusement loin. Nous trouvâmes au milieu de ces îles des vents 
très-violents , et la mer toujours grosse. Dans une de ces longues 
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nuits des tropiques , nous fumes portas si près de terre , que nous 
allions , pour nous sauver, nous engager dans vingt-sept lieues de 
rescifs", vus par le navire le Duf (i) , lorsque des brisans, nous 
arrêtant tout d'abord , nous forcèrent à louvoyer pour nous 
élever. 

Nous n'avons aperçu aucun port facile sur toutes celles de ces 
Mes que nous avons approchées ; et un naturel intelligent nous a 
assuré qu'il n'y en avait d'autres que ceux que les chercheurs de 
bois de sandal trouvaient au milieu des rescifs : aussi y font-ils 
souvent naufrage. 

Nous recueillîmes quatre hommes du navire espagnol de Manille 
la Conception qui avait péri il y a trois ans. Une vingtaine d'autres 
restant de l'équipage , se sont sauvés sur la grande Viti , à Imbao , 
où ils sont encore avec des Américains. Parmi ces Espagnols était 
un jeune homme de Guam , qui continue de servir avec nous. Si 
vous trouvez convenable de publier cette note, elle peut quelque 
jour être utile à ces malheureux vivants parmi des peuples féroces, 
toujours en guerre d'île à île , et dévorant leur prisonniers. C'est- 
là que cette horrible coutume est portée au plus haut degré. Quoi- 
que si près de Tonga , ils n'appartiennent point à la race Polyné- 
sienne , et tiennent de celle des Papous , avec de plus belles formes. 
Ils sont noirs et ont les cheveux touffus comme eux. Ils nomment 
leurs îles Viiis. Le bois de sandal ne se trouve que dans deux. C'est 
la géographie la plus périlleuse que nous ayons encore faite. Une 
nuit , après avoir laissé la côte et porté au large , nous tombâmes 
par une grosse mer sur des brisans. A leur aspect instantané la vigie 
terrifiée manqua de voix pour les annoncer. Ils étaient tellement 
près que nous ne pouvions plus virer vent arrière ; il fallut les pro- 



(i) Navire anglais envoyé, il y a trente ans , porter des missionnaires dans 
la mer du Sud. 11 paraît qu'il a passe' par un petit temps sur tous ces rescife, 
sur lesquels il a cependant touche une fois. Il a nomme Carybde et Sylla le$ 
plus dangereu*. 
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longer à une demi -encablure , et passer le reste de la nuit dans la 
plus grande anxiété sur notre position. Encore dans ceUe circons- 
tance notre perte eût été totale. De là nous passâmes dans les der- 
nières Hébrides , sans nous y arrêter, et nous fîmes au vent la géo- 
graphie de plusieurs îles nouvelles des Loyaltig. Cet archipel de 
terres peu élevées et souvent embrumées , est considérable. La perle 
de nos ancres empêcha le commandant Durville d'y rechercher un 
port. L'île Beaupré est l'extrémité de cet archipel dans le Nord- 
Ouest. Il est bien surprenant que M. d'Entrecasteaux ne l'ait pas 
découvert ; car toutes ces îles se suivent en vue les unes des autres ; 
comme il est fort heureux qu'il ne se soit pas jeté sur des brisans 
considérables , très-loin de l'île Beaupré , et d'autant plus dangereux 
qu'aucune terre ni roche ne les signale. Nous reconnûmes l'île 
Huon sur la Nouvelle-Calédonie, et de là jusqu'à la Louisiade 
nous ne rencontrâmes plus rien. M. Durville allait en essayer la 
géographie , et entrer dans le détroit de Torrès; déjà nous voyions 
de fort près l'île Rossel et la petite île Adèle de Ruaut-Coutancc , 
lorsque le mauvais temps , qui nous avait constamment accompa- 
gné, ne lui permit pas d'aborder, dépourvu d'ancres , une côte si 
périlleuse. Portant vers l'Est , il reconnut les petites îles Laugldan , 
el arriva bientôt sur la Nouvelle-Irlande. Toujours mauvais temps , 
sombre , pluvieux ; obligé de sortir de l'anse aux Anglais , on en- 
voya une embarcation reconnaître le hâvre Carteret. A peine fut-elle 
partie que nous fûmes environnés de pluie , de brouillards , et 
obligés de manœuvrer près de la côte pour recevoir notre canot, dont 
les courans nous eussent peut-être éloignés pour jamais dans la nuit. 
C'est alors que nous fûmes portés sur l'île Leighs , à l'entrée du 
hâvre. 11 tombait des torrens de pluie ; on n'y voyait plus à cin- 
quante pas ; pendant dix minutes nous crûmes tous que c'était là 
que devait finir V Astrolabe, et une partie de son équipage. Heureu- 
sement qu'à vingt pas des roches à pic de la côte , il se trouva assez 
d'eau pour ne pas toucher. Ceux qui se seraient sauvés fussent morts 
de misère , cette terre n'offrant aucune ressource. Nous l'échap- 
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pâmes encore. Ce Livre, assez mal indiqué, n'est point bon. li 
n'y a fond et mouillage que dans un seul endroit , et pour deux 
navires seulement Nous y perdîmes une ancre. 

Le mauvais temps de la Louisiade et le défaut d'ancres ayant 
fait modifier le plan de campagne du commandant, il renonça, 
pour cette année , au Sud de la Nouvelle-Guinée , et se décida à 
faire le Nord. 

En y allant, il reconnut cette partie de la Nouvelle-Bretagne, 
opposée à celle qu'avait faite M. d'Entrecasteaux. Nous y éprou- 
vâmes les plus grandes contrariétés ; et dans de semblables lati- 
tudes, où nous devions espérer de beaux jours, nous eûmes 
constamment de la pluie , de forts vents et une grosse mer. Dans 
ce Canal resserré , où les courans ont une grande force , la naviga- 
tion était souvent des plus inquiétantes; mais la constance et la 
ténacité de M. Durville surmontèrent ces obstacles ; et il fit tout ce 
qu'on put apercevoir de cette terre. 

Arrivés au détroit de Dampier, malgré le soin de passer à dix 
milles dans l'Est de l'endroit où d'Entrecasteaux s'était trouvé en- 
gagé , nous rencontrâmes encore des hauts-fonds : nous étions des- 
sus, que le soleil avait empêché la vigie de les apercevoir. La brise 
était fraîche. En arrivant et lofant, nous passâmes eu touchant 
deux fois. 

Si nous fussions demeurés sur la roche , le fort vent qui souffla 
deux heures après , ne nous eût laissé d'autre alternative que d'a- 
bandonner Y Astrolabe, et de longer, dans nos embarcations, la 
Nouvelle-Guinée , pour tâcher d'atteindre Amboine. Après le dé- 
troit de Dampier , cessa le mauvais temps, 

La géographie de la partie Nord de la Nouvelle-Guinée fut faite 
paisiblement près de terre et sans lacune , malgré les forts courans 
qui nous faisaient avancer autant que le vent. Les côtes sont saines, 
élevées , quelquefois considérablement. 11 n'y a que très - peu de 
mouillages sûrs. La baie Humboldt est la seule qui paraisse vaste. 
Pour la bien connaître, il eût fallu s'y engager; ce que nous ne 
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pouvions pas nous hasarder de faire. Les montsqui l'environnent ont 
reçu les noms de plusieurs membres de l'Académie des sciences. 

Nous restâmes quelques jours à Dorey , où, pour qu'il ne se pas- 
sât pas un mois sans que nous ayons éprouvé quelque événement, 
nous eûmes un homme grièvement blessé d'un coup de flèche , non 
par les paisibles Papous , mais par un des féroces habitans des 
montagnes, qu'ils nomment Aîfaquis. Avant d'entrer dans les Mo- 
luques, nous revîmes de loin les lieux que nous avons parcourus 
avec vous, Rawak, Boni , Manouaran; nous allions passer même 
dans le détroit de l'Uranie , lorsque le vent nous éloigna des terres 
auxquelles vous avez eu la complaisance d'imposer nos noms. Vous 
voyez , cher commandant , par cette relation , qu'il n'est pas possi- 
ble de courir plus de dangers , sans périr , que n'en a couru V As- 
trolabe. Nous avons appris à Amboine, où il a plu pendant 60 
jours, que le mauvais temps a régné dans presque tout l'hémisphère 
austral pendant l'année 1827. Il est heureux que nos relâches s'o- 
pèrent dans des lieux où la désertion n'est guère possible ; car les 
circonstances dans lesquelles nous nous sommes trouvés ont singu- 
lièrement diminué l'ardeur de beaucoup de nos matelots. 

Les occasions pour l'Europe sont tellement rares à Amboine , 
et les troubles survenus à Java peuvent faire que vous ne receviez la 
lettre que nous vons avons écrite de cetendroit qu'après celle-ci. Nous 
y avons été parfaitement accueillis ; mais on rit de voir , comme 
par le temps passé , les minutieux empéchemens qui ont lieu pour 
la muscade et le girofle. Ces braves gens, qui ne peuvent pas croire 
que nous en avons à leur vendre , semblent avoir dormi pendant 
60 ans. Comme autrefois, ils n'ont que trois ports ouverts aux na- 
vires dans les Moluques; et un baleinier anglais, dont le capitaine 
est très-malade, est traité avec la plus grande rigueur. Il a des gar- 
des à son bord ; et son équipage ne peut aller à terre qu'escorté de 
soldats. Nous avons eu le bonheur de trouver des ancres et des 
cordages. 

Nous avons été témoins d'une chose curieuse : c'est une noce 

» » 
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de riches Chinois; elle dure 4o jours. Aussi, après un enterre- 
ment , c'est pour eux ce qu'il y a de plus ruineux. Nous avons sur- 
pris sur la physionomie du marié cette impression qu'il éprouve 
lorsqu'il lève pour la première fois le voile qui couvre une épouse 
qu'il n'a jamais vue. Ces circonstances nous firent aussi connaître 
tout le talent des Chinois pour faire les bonnes confitures. 

Nous voilà partis pour contourner la Nouvelle-Hollande , afin 
de prendre le détroit de Torrès par l'Est. Après avoir passé Timor, 
nous avons eu une série de vents d'Ouest, qui, nous contrariant 
beaucoup, donnaient quelquefois des envies à M. Durville de ten- 
ter le passage dans cette direction. Nous ne doutons pas qu'on ne 
puisse quelquefois réussir. Quand nous parlons du détroit, ce n'est 
point par la route ordinaire , mais le long de la Nouvelle- Guinée. 

Le 16 décembre , nous mouillâmes dans le canal de d'Entrecas- 
teaux, et deux jours après, à Hobart-Town , jolie petite ville assise 
sur la côte Ouest de la rivière du Nord. C'est le chef-lieu du gouver- 
nement. Elle a beaucoup de rapport avec Sydney , et est peut-être 
mieux pourvue de denrées et de vivres frais , propres aux naviga- 
teurs. Derrière elle, est une assez haute montagne, nommée, comme 
au Cap , la Table. Il en descend en effet des raffales d'une violence 
extraordinaire, qui font fortement incliner les navires à l'ancre, et 
qui enlèvent de la surface de la mer des tourbillons de vapeurs 
d'eau semblables à ceux de poussière sur la terre. Nulle part nous 
n'avions encore vu ce phénomène. Les naturels sont en guerre 
avec les colons ; mais ils sont peu à craindre et sont relégués dans 
les montagnes. Les environs d'Hobart - Town sont moins beaux 
que l'intérieur, où l'on trouve deux ou trois autres villes, dont une 
est plus grande que la précédente , et de très-belles fermes. A notre 
arrivée, il y avait 9 mois qu'il n'avait plu. Quoique en été, il y 
. faisait très r frais. 

L'intention de M. Durville était d'achever en passant la Nou- 
velle-Zélande, et de prendre des vivres ensuite au Port-Jackson , 
pour aller à Torrès. Mais ici les documens que nous avons eus sur 
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k lieu où aurait péri La Pérouse et l'espoir d'y retrouver encore 
quelques individus lui font négliger la Nouvelle-Zélande , pour se 
porter de suite dans l'archipel du Saint-Esprit. Nul doute que cette 
nouvelle histoire sur La Pérouse ne vous soit connue ; mais comme 
elle est accompagnée de circonstances qui ont déterminé la com- 
pagnie anglaise des Indes à Calcutta à expédier un navire pour cei 
effet, il faut croire que tout n'est pas douteux dans cette affaire. Le 
capitaine Dillon a conduit à Calcutta l'homme qui a connu à Tu- 
copia ou Malicolo , deux vieux Français échappés au naufrage et 
au massacre des deux équipages. 11 a de plus apporté une épée por- 
tant des marques de poinçons que l'on croit françaises. 

Ces renseignemens avaient déterminé deux hommes graves , le 
docteur Tetler et M. Chaigneau, français, à faire partie de l'ex- 
pédition du capitaine Dillon. Malheureusement ce capitaine vient 
de commettre des actes qui doivent le faire considérer comme à- 
peu-près fou, celui, par exemple, d'avoir tourmenté et maltraité 
Je docteur Tetler , mis par la compagnie comme historien de cette 
expédition philantropique , au point qu'en arrivant à Hobart- 
Town , il a été civilement condamné à deux mois de prison et à 5o 
louis d'amende. Ce que nous vous disons là, nous l'avons lu impri- 
mé, et de plus, nous le tenons du grand- juge. M. Tetler a dé- 
barqué. Enfin, arrivé à la Nouvelle-Zélande, le capitaine Dillon 
ne sait plus que devenir , et il a écrit que la mousson ne lui permet- 
tant pas d'aller aux îles du Saint-Esprit, il allait retourner à 
Calcutta. 

Si nous avons du temps, nous reviendrons faire des vivres au 
Port- Jackson ; mais toujours nous continuerons uotre voyage. 
L' Astrolabe pourrait bien rester à Torrès , d'après ce que nous con- 
naissons des dangers des rescife. Le sort de sou équipage dépendra 
du temps qu'il fera. 11 y a deux ans que deux navires anglais, cher- 
chant un passage près de la Nouvelle-Guinée , se sont trouvés enga- 
gés pendant 4.0 jours dans les rescifs, et ont eu beaucoup de peine 
à s'en retirer sans pouvoir réussir. Un troisième , ayant £00,000 
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francs , y a fait naufrage , en s'écartant an peu de la route ordi- 
naire. Nous espérons , cher commandant , avoir de vos nouvelles 
à notre passage à l 1 Ile-de-France. Notre campagne sera finie alors. 
Recevez , etc. 

Signé Gaimard et Quoy. 

V.-S. Nous sommes très-contens d'avoir mis en sûreté nos tra- 
vaux jusqu'à ce jour, en les adressant à l'Académie, avec plus de 
i4oo dessins. Nous avons eu le malheur de perdre ce pauvre maître 
Bérenguier, second charpentier de YUranie; c'était son troisième 
voyage. Ses qualités nous l'ont fait regretter. Serait - il nécessaire 
de vous dire ce que contiennent les journaux d'Hobart-To\vn sur 
La Pérouse ? qu'un des navires , échoué sur une des îles du Saint- 
Esprit, aurait fait feu sur les naturels, qui auraient fini par en 
massacrer tout l'équipage ; que le second navire , voulant lui por- 
ter du secours, aurait éprouvé le même sort : mais, plus prudent, 
l'équipage ne sévit point sur les naturels, et fut sauvé. Des per- 
sonnes, peut-être M. La Pérouse lui-même, tentèrent de gagner 
les Moluques dans des canots : ils ont péri ; qu'enfin il y avait en- 
core dans ces fies du Saint-Esprit beaucoup d'effets provenant des 
navires. Dans le chiffre de l'épée on trouve le nom de La Pérouse. 
Ceux qui ont connu ici le capitaine DiUon disent que, faute de 
moyens, il serait incapable d'inventer un pareil chiffre. 

Grotte de Gangès. (Extrait du Globe, tome VI, n° 98.) 

La fameuse grotte de Baumann , dans le duché de Brunswick , 
et celle d'Antiparos , dont le célèbre Tournefort , dans ses voyages 
du Levant, nous a fait une description très-curieuse , mais qu'on 
a cru fabuleuse , ne sont que de faibles images de celle de Gangès. 
Je crains d'employer un espace très-précieux dans vos intéressantes 
colonnes ; cette considération m'engage à commencer sans délai le 
récit de mon expédition souterraine. 
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Cette grotte est située à environ 20,000 toises au nord de Mont» 
pellier, entre la petite ville de Saint-BauziUe du Putois et celle de 
Gangès. Elle s'appelle en Languedocien Baoiima de las doumaïzelas, 
c'est-à-dire Grotte des Demoiselles ou des Fées. Une ancienne 
tradition répandue dans le pays en a fait leur demeure , et, dans 
cette contrée, les bienfaits de la civilisation n'ont pu encore faire 
disparaître entièrement cette croyance superstitieuse. Je partis donc 
de Montpellier avec trois de mes amis , parmi lesquels se trouvait 
M. de Christol, jeune géologue distingué. Le lendemain , à Saint- 
Bauzille , nous recrutâmes quelques jeunes gens de Montpellier qui y 
étaient venus pour respirer l'air pur et frais des Cévennes. Munis 
de torches , de chandelles , de cordes et de provisions, nous nous 
mîmes en marche , accompagnés de monsieur le maire de Saint- 
Bauzille , et précédés de trois guides aussi adroits que courageux. 
Enfin , après une grosse heure d'une marche pénible , nous par- 
vînmes à gravir un énorme rocher , où notre route n'était qu'un 
sentier tracé par des chèvres. Arrivés au sommet , nous nous 
trouvâmes dans un bois taillis , qui semble protéger l'entrée mys- 
térieuse de la caverne. 

Son ouverture , au niveau de la terre , présente une excavation 
d'environ 20 pieds de diamètre , sur une profondeur de 3o pieds. 
Elle est couverte d'arbres et de vignes sauvages qu'on dirait là 
pour cacher à l'homme les abîmes profonds où il va s'enfoncer. Nous 
commençâmes à descendre , en nous tenant fortement à une corde 
attachée à un rocher , jusqu'à un endroit où nous plaçâmes assez 
solidement une échelle de bois , au bas de laquelle nous nous trou- 
vâmes à l'entrée de la première salle , dont le terrain est fort in- 
cliné , humide et couvert de capillaires. Nous laissâmes à notre 
droite un antre de peu de profondeur. En face de nous, des piliers 
imitant des alignemens de palmiers se dessinent en forme de ga- 
leries ; ils doivent avoir 3o pieds d'élévation. C'est dans cette 
première salle que chacun de nous sortit son briquet, et que , 
renonçant pour long-temps à la clarté du jour , nous allumâmes 
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nos torches. Nos souliers de route furent remplacés par une 
chaussure légère , et des bonnets sans visière substitués à nos cha- 
peaux. Cette opération fahe , nous débouchâmes dans la seconde 
salle par un passage si étroit que nous étions forcés de marcher 
de côté. 

Nous fûmes surpris de l'immensité de cette salle. A gauche en 
entrant on aperçoit un rideau d'une hauteur que l'œiL ne peut mesu- 
rer. La pointe touche le sol, et on le dirait plissé parle plus habile 
artiste. Là , nous vîmes de belles colonnes , les unes en obélisques, 
les autres renversées ou tronquées. Sur nos têtes étaient des nuages 
blancs comme de l'albâtre. La clarté de nos flambeaux , que réflé- 
chissaient les nombreuses cristallisations dont ils sont composés , 
leur donnait une parfaite ressemblance avec de véritables nuages 
parsemés d'étoiles brillantes. La voûte de cette caverne est chargée 
de festons de cristaux , et remplie de magnifiques stalactites et de 
concrétions pierreuses, qui offrent aux yeux, des figures tout-à-fait 
bizarres , que l'imagination prévenue rend plus merveilleuses en- 
core. On serait même tenté de croire que l'art a contribué à la 
perfection de ces étonnantes images. Les naturalistes pourraient 
faire des remarques très-intéressantes , s'ils parvenaient à calculer 
combien de siècles il a fallu pour former des pyramides de 200 
pieds d'élévation , par le seul concours continuel de l'eau chargée 
de matières lapidifiques , qui tombe goutte à goutte de la partie 
supérieure de ces cavernes. 

11 fallut faire cesser notre admiration pour continuer notre 
marche. Descendant toujours à notre gauche , nous passâmes dans 
une troisième salle , large, et surtout fort longue, qui représente 
assez bien une galerie tournante. Nous nous arrêtâmes, pour en- 
trer sous une voûte très-basse, qui nous obligea à marcher courbés. 
On l'appelle le jour , à cause de sa forme. Nous avons remarqué 
aux parois de cette voûte une congélation blanche et graineuse , 
ressemblant parfaitement à un mouton. Un autre four moins cu- 
rieux se présenta ; mais nous le laissâmes , pour entrer dans une 
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autre salle , dont les énormes quartiers de pierres renversés et les 
colonnes brisées annoncent de grands bouleversemens et des con- 
vulsions violentes dans le sein de la terre. L'aspect de ce lieu 
lugubre attriste l'œil , et remplit l'ame d'une secrète terreur. Un 
trou s'offrit, qui nous conduisit à une petite pièce pouvant à peine 
nous contenir. Nos guides nous firent remarquer derrière des piliers 
une source dont l'eau nous parut délicieuse. Dans ce lieu , nous 
donnâmes l'épouvante à une quantité innombrable de chauve- 
souris , qui poussèrent, en s'enfuyant, des cris aigus propres à 
porter dans l'âme un sentiment d'horreur. Non loin de nous, 
nous vîmes des cristallisations brillantes et blanchâtres qui se des- 
sinaient vaguement dans le fond noir de l'abîme. L'on n'aperce- 
vait devant soi qu'un espace sans fin , et nulle autre route pour y 
parvenir qu'un rocher à pic de 3o pieds. Nous attachâmes à une 
stalactite notre échelle de corde de 66 pieds. Autour de nous , ce 
n'était qu'affreux précipices. Nous entendions rouler de rochers en 
rochers les pierres que nous jetions dans cet abîme immense , et 
après un long silence, nous les entendions de nouveau.... Malheur 
à qui , au bord de ce rocher , aurait eu une distraction , un étour- 
dissement : il y allait de sa vie l . • • Notre guide se hasarda le 
premier ; vingt-cinq pieds au-dessous de nous , le rocher rentrait ^ 
et l'échelle , sans appui , tournait sous les pieds de celui qui des- 
cendait. Tous ces dangers contribuaient a donner à notre voyage 
quelque chose d'imposant et d'aventureux , et il me serait bien 
difficile de décrire les sensations que nous éprouvions alors. L'obs- 
curité , peu dissipée par la clarté de nos torches , le silence profond 
de la caverne , nous inspiraient une terreur que nous avions bien 
soin de cacher à nos compagnons. Au bas de l'échelle , de nouvelles 
difficultés nous attendaient. Nous nous trouvions au milieu du 
gouffre , sur un autre rocher , que son peu de largeur nous forçait 
à évacuer à mesure. A notre gauche , il n'y avait pour descendre 
qu'un passage , surnommé le pas du Diable à cause de la difficulté 
qu'il offre. Nous commençâmes par sauter un espace de 3 pieds , 
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pour atteindre une pierre voisine. Un énorme rocher , à pic comme 
une muraille, est notre unique route , et, le visage tourné contre 
ce mur , les genoux sont fort gênés pour enjamber. Le précipice 
de 200 pieds est [derrière soi ; et il faut marcher de côté sur ce 
plan perpendiculaire , les pieds tout-à-fait en dehors de la pierre , 
et cherchant la moindre exubérance du roc pour servir de point 
d'appui aux mains. J'avoue que je reculai à la vue d'un tel danger; 
mais, dans ces lieux inconnus , l'imagination s'exalte, et je passai.... 
Ce n'est pas sans effroi que nous voyions nos camarades ainsi 
suspendus ! Au milieu de ce passage, qui a trois toises de long , se 
trouve un anneau de fer placé par les guides , et auquel est attachée 
une corde qui tient par l'autre bout a une stalactite. C'est sur 
celte corde qu'il faut se suspendre des mains , et se soutenir par la 
force des bras ; les pieds trouvent à peine quelques points d'appui. 
Cette difficulté surmontée , on se trouve devant le pilier qui tient 
la corde. 11 est transparent , d'une blancheur éclatante , et formé 
de choux-fleurs. A partir de sa base , il va en diminuant en forme 
pyramidale. Assis à cheval sur les choux - fleurs de ce pilier , de 
nouveaux obstacles s'offrent à notre vue : le rocher forme de nou- 
veau muraille , le précipice nous entoure , et la pierre est glissante. 
11 faut descendre envirou 25 pieds. Si l'on ne tombe pas droit , 
l'on court risque de se précipiter dans un trou profond , et de se 
briser contre d'énormes masses de pierres. Une faible corde sans 
nœuds , le long de laquelle nous nous laissâmes glisser , était en 
même temps notre soutien et notre gouvernail. Seulement , au 
bas de cette corde ; nous pûmes commencer à nous croire en sû- 
reté sur une stalactite d'un pied de diamètre , qu'il fallait quitter 
sur-le-champ pour faire place à celui qui suivait. A force de nous 
laisser glisser de rochers en rochers , tantôt debout , tantôt rem- 
pant , nous servant autant de nos mains et de nos coudes que de 
nos pieds , et trouvant à chaque pas de nouveaux et aussi dange- 
reux obstacles , nous arrivons à une place où nous sommes avec 
plus de sûreté que d'aisance. Notre vue est d'abord frappée d'un 
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autel blanc comme la neige , de forme ovale , et assis sur des mar- 
ches composées d'un émail éblouissant, en feuilles posées les 
unes sur les autres. Plus loin se découvrent des colonnes can- 
nelées, jaunes et transparentes malgré leur grosseur démesurée; 
car il fallait nous mettre plusieurs pour les embrasser. Nous ne 
pouvions en apercevoir le faîte , puisqu'en dépit de la quantité 
«le lumières qne nous avions , les ombres nous cachaient sou- 
vent la voûte. La grandeur de cette salle est égale au quart de 
Montpellier. Son sol est hérissé d'aspérités, de colonnes , de py- 
ramides ; mais nos yeux n'ont pu en mesurer ni l'élévation , ni 
la profondeur. La vue de tant de beautés nous plongeait dans une 
ravissante et muette admiration. Des obélisques hauts comme des 
clochers , ciselés a la manière gothique , et roussâtres , attirèrent 
long-temps nos regards. Ici des masses de la grosseur d'une mai- 
son qui se déploient en forme de cascades ou imitent des nuages ; 
là , de hardis piliers de cristal brillant de mille clartés à la lueur 
de nos flambeaux ; enfin , tout ce que l'imagination peut enfanter 
de plus bizarre et étrange s'offre à nos regards. Nous avançons 
encore , et nous remarqons une statue colossale de 25 à 3o pieds , 
posée sur un piédestal , qui représente une femme tenant un enfant 
dans ses bras. A travers les longues draperies qui la couvrent, nous 
apercevions les formes de son corps. Ce phénomène , que nous 
avons examiné sans prévention ni illusion , est vraiment admirable. 
Dans un autre compartiment ( car il est bon de vous dire que les 
nombreuses colonnes qu'il y a . font de cette salle comme une 
vaste basilique entourée de chapelles en tout sens ) , dans ce com- 
partiment , dis - je , nous trouvâmes une quantité de statues 
de diverses dimensions ; et entre autres un trophée d'armes , 
avec des lances , des canons et des drapeaux renversés , sur- 
monté à la hauteur de 20 pieds d'un aigle dont les ailes sont 
bien déployées , mais à qui il manque la tête. Un des guides , qui 
prétendait jqu'une seule personne était descendue où nous étions , 
ne voulait pas nous mener plus loin ; mais ayant fortement insiste 
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pour pousser en avant, il nous conduisit au nombre de six à une 
ouverture , où nous fûmes obligés de passer un à un en rampant 
sur le ventre , par un chemin entre deux rochers qui n'avait qu'un 
pied de hauteur , et formait une pente glissante. Après avoir ef- 
ectué ce passage, nous fûmes de nouveau arrêtés au bord d'un 
autre précipice , sur lequel le manque de cordes fit ce qu'aurait 
peut-être fait la crainte, c'est-à-dire nous empêcha de descendre. 
Le guide nous assura y être descendu une fois. Nous avons évalué 
la profondeur que nous avons parcourue à environ 600 pieds sous 
terre. La température de celte grotte nous a paru assez douce ; 
nous n'avons cependant pu en juger qu'imparfaitement , à cause 
de la fatigue qui nous avait mis tout en nage. Ce que Ton éprouve 
là est extraordinaire comme les objets dont on est entouré. Au 
fond de la grotte , le chœur de Robin des Bois , chanté les torches 
à la mains , produisit un effet magique. 11 faudrait un volume en- 
tier pour décrire tout ce que l'on y voit , et je crois que j'ai déjà 
abusé de la patience du lecteur , surtout s'il est incrédule. 

Nous étions dix-huit , y compris les trois guides , et chacun de 
nous craignait que nous ne pussions pas tous revoir le jour , dont 
nous avons été privé pendant six heures , surtout après les chutes 
que firent quelques personnes , et entre autres un jeune homme , 
qui, s'étant accroché à une stalactite qui lui resta à la main, 
glissa de la hauteur de 20 pieds sur un plan fort incliné , et ne fut 
arrêté dans sa chute que par une saillie de roc où ses pieds avaient 
peine à se tenir. Dans la seconde salle en haut , un autre , se dé- 
tachant du bras de son frère qui le félicitait de le voir échappé 
sain et sauf à tant de dangers , disparaît aussitôt à nos yeux , dans 
un trou en forme de trappe , au bord duquel il fut assez heureux 
de se retenir par le bras gauche. C'était fait de lui !.. . Pour les 
autres chutes , nous regardons comme miraculeux , ou du moins 
comme fort heureux qu elle n'aient pas eu de suites plus fâcheuses 
que des contusions et de légères blessures ; car cette caverne est 
construite de telle manière qu'il serait impossible de remonter tin 
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homme qui , tombé dans le fond de l'abîme , ne serait encore que 
blessé. 11 y a quelques années qu'un Anglais se cassa la cuisse , 
en se laissant tomber de l'échelle de corde , sur laquelle il eut un 
évanouissement. Là seulement on put le remonter. Les guides , 
à qui elle appartient , pourraient rendre cette grotte plus pra- 
ticable ; mais tel est le petit nombre de ceux qui vont la visiter en 
entier, qu'ils courraient risque de compromettre les frais qu'ils 
y feraient. 

Je crois qu'il est impossible de trouver une grotte plus remar- 
quable , et c'est ce qui m'a fait solliciter l'insertion de ma lettre 
dans votre recueil. 

Je finis, en disant qu'on y trouve en réalité une grande partie 
des bizarreries merveilleuses de l'imagination que M. Charles 
Nodier a si bien décrite dans son S marra. 



La Bibliothèque italienne a inséré dans son numéro de Janvier 
dernier un court extrait du voyage au pôle arctique du capitaine 
Parry. Cet article est terminé par le tableau des plus hautes latitu- 
des auxquelles se sont élevés différens navigateurs dans les régions 
septentrionales de notre hémisphère. Ces navigateurs sont : 

En 1596, Barentz et Hecmskerk (hollandais), qui ont atteint la 

latitude de. . . • 8o° 11' 

1607, H. Hudson (Anglais) celle de 80 a3 

1766, Tchitchazov (Russe) 80 21 

1773, C.-J. Phipps, lord Mulgrave (Anglais). 80 4& 

1827, W.-E. Parry (Anglais) 82 £5 

11 résulte de ce rapprochement que le capitaine Parry aurait at- 
teint , au nord du Spitzberg, une latitude plus élevée d'environ 
deux degrés que celle à laquelle était parvenu le capitaine Phipps , 
en 1773, et qu'aucun navigateur ne se serait autant approché du 
pôle. Ace sujet, M. J. Gautier, inspecteur-général des forêts, Ita- 
lien, a adressé une note aux rédacteurs de la Bibliothèque de Mi- 
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lan , dans laquelle il réclame en faveur d'autres navigateurs qui au ' 
raient dépassé de beaucoup la latitude atteinte par Parry, et au- 
raient, pour ainsi dire, touché au pôle. Il rapporte ce qu'en dit le 
célèbre Forster, compagnon de Cook, dans son Histoire des dé- 
couvertes et des voyages faits dans le Nord, Paris, J788, t. II. Voici 
ce passage : 

« Dans le temps que la compagnie du Nord hollandaise était 
>» encore dans toute sa splendeur (c'est-à-dire, de 1614. à 164.1) » 
>» elle envoya un vaisseau au Groenland, pour y charger de l'huile 
» de poisson , qu'on faisait à Sewerenberge. Mais comme il n'y en 
»» avait pas suffisamment pour compléter la cargaison , le capitaine, 
» trouvant la mer libre', dirigea droit au nord , et approcha à la 
» distance de 2 degrés du pôle , duquel il i!t deux fois le tour. Ce 
>» capitaine avait coutume de raconter cela publiquement, et de 
» prendre son équipage à témoin de ce fait Voyez Zorgdrager, 
*> pèche de la baleine au Groenland (en allemand), vol. II, chap. 
m 10, page 162. Joseph Moxon dit aussi à Wood, en 1676, comme 
» celui-ci nous l'apprend , qu'étant en Hollande , environ 20 ans 
» avant, et conséquemment en i656, il entendit dire à un capi- 
» laine hollandais, homme très-respectable, auquel il pouvait ajou- 
» ter foi , qu'il avait navigué sous le pôle , où il trouva l'air aussi 
>> chaud qail a coutume de l'être en été à Amsterdam. Enfin le 
» capitaine Gould , qui avait fait plus de 20 voyages au Groën- 
*» land , dit au roi Charles II qu'étant au Groenland 20 ans aupa- 
>» ravant, il avait rencontré, près de l'île Edges (1), à l'est de cette 
» contrée , deux navigateurs hollandais qui résolurent , comme il 
» ne paraissait point de baleine sur ce rivage, de faire voile plus 
» loin vers le nord : ce qu'ils firent en effet ; qu'ils étaient revenus 

(1) » L'île Edges est probablement une des îles appartenant à ce groupe 
» d'îles découvert par Ryke-Yse. Le capitaine Thomas Edge, qui fit dix 
» voyages au Groenland , découvrit cette île en 1616; et en 1617, une île 
» située à la hauteur du Spitxberg, fui appelée iîe Wyche, du nom de 
• AI. Wyche. » 
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>» i5 jours après, et avaient été jusqu'au 89 e degré, où ils n'a- 
» vaient vu aucune glace ; mais une mer parfaitement libre et des 
» vagues aussi grandes que dans la baie de Biscaie. La déclinai- 
>» son de l'aiguille aimantée était dans ce lieu de 5 degrés. Il arriva 
» dans la suite qu'un de ces capitaines vint à Londres; le capitaine 
» Gould le présenta à quelques membres de la compagnie du Nord, 1 
» qu'il convainquit pleinement de la vérité de sa relation. Voyez 
» la Relation de quelques voyages et de plusieurs découvertes faites de- 
» puis peu, Londres, 1711, pag. i45 , ainsi que V Histoire du 
» froid, par M. Boyle (t. 11, cahier 11, sect. xi , pag. 265). >» 

M. Gautier ajoute qu'il connaît parfaitement les fables dont 
sont enrichies les narrations des marins ; mais qu'il ne saurait 
pourtant accuser de mensonge des assertions qui lui paraissent si 
circonstanciées et si positives (1). 



(1) Nous sommes très-portes à recevoir avec quelque incrédulité' des faits si 
extraordinaires qui signaleraient un état physique des régions polaires si diffé- 
rent de celui que les observations exactes des modernes ont bien constatées. Si 
le goût du merveilleux n'est pas entre' pour quelque chose dans les narrations 
de Moxon et de Gould, on peut supposer avec beaucoup de probabilité' que 
ces navigateurs se sont mépris sur leur position et avec d'autant plus de faci- 
lité que la science de b navigation était alors peu avancée et les instrumens 
nautiques très-imparfaits. Si d'ailleurs les marins eux-mêmes avaient les con- 
naissances nécessaires pour s'en servir utilement. Il serait pourtant très-pos- 
sible que quelques navigateurs eussent atteint une latitude plus septentrionale 
que celle de Parry ; mais nous croyons que le fait n'est pas constaté* Sui- 
vant nous donc Parry est jusqu'à ce jour le navigateur qui se soit le plus 
avancé vers le pôle arctique , tandis que la gloire de s'être le plus approché 
du pôle opposé, beaucoup moins abordable, appartient toujours à son com- 
patriote l'immortel Cook , parvenu , comme on sait , à la latitude australe de 
7 1° 10'. (N. du R.) 
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Extrait d'une lettre tle M. le docteur J. Mease, correspondant 

étranger de la 



Philadelphie, 9 mai 1828. 

Voulant témoigner ma reconnaissance à la Société de Géogra- 
phie pour l'honneur qu'elle m'a fait de m'admettre dans son sein, 
et contribuer, autant qu'il est en mon pouvoir, au but qu'elle se 
propose , je me suis empressé , l'automne dernier, d'écrire aux gou- 
verneurs de la Virginie et de la Caroline du Sud , pour les engager 
à offrir à la Société un exemplaire des caries de ces contrées, les- 
quelles cartes ont été dressées et publiées dernièrement, aux frais 
et par les ordres de la législature de ces états. Quelques semaines 
après, M. le gouverneur Giles, de la Virginie, m'a informé qac 
sa législature avait accédé à ma demande. Hier, une autre lettre 
m'apprit que la carte était prOte , et qu'on ne désirait plus que \t 
nom du président de la Société , pour la lui adresser. 

Vous serez probablement frappé , comme ie Tai été, de la 

beauté de cette carte. Je ne doute nullement de son exactitude; h 
législature de l'état a voté 20,000 dollars pour sa confection. 

.le n'ai rien reçu du gouverneur de la Caroline du Sud ; mais 

il a dit à mon fils qu'il avait communiqué ma lettre , l'hiver dernier, 
aux représentans de son Klat ; et qu'ils avaient décidé qu'une carte 
serait donnée à la Société de géographie. D'après cela, je dois 
croire qu'il lui en fera passer un exemplaire. 

Permettez-moi de saisir cette occasion pour vous exprimer 

combien il me serait agréable de recevoir le Bulletin publié par h 
Société. 

Açréez , etc. 

Signé J. Mease. 
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Atlas of the statc of South Carolina , etc. Atlas de l'état de la 
Caroline du Sud , dressé sous les auspices de la législature , par 
Robert Mills, ingénieur, et dédié au sénat et à la chambre des 
Représentons de cet état. 

Ce bel Atlas , qui vient de paraître à Philadelphie , se compose 
d'une carte générale de la Caroline du Sud, et de vingt-huit autres 
de chacun des districts ou comtés , dans lesquels elle est divisée. Ces 
dernières , gravées par M. H. S. Tanner , sur une échelle de deux 
milles au pouce, ont été relevées de 1817 à i8a5, et sont exécu- 
tées avec un soin tout particulier. L'auteur y a annexé un précis 
statistique , où il traite de la situation , des limites et de l'étendue 
de cet état ; de l'aspect du pays , qu'il divise en sept régions distinc- 
tes , de la nature du sol et du climat ; des rivières et des canaux ; des 
villes principales ; de la division civile et administrative , de l'orga- 
nisation religieuse et militaire, de l'instrulion publique; du gouver- 
nement général ; et enfin du commerce et des manufactures. On y 
trouve aussi un tableau de la population , par district et par classes , 
d'après le recensement de 1820 ; une liste des gouverneurs , sous 
l'administration des propriétaires , sous le gouvernement royal , 
et sous la république ; et un résumé chronologique des principaux 
événemens qui se rattachent à l'histoire de la Caroline , depuis la 
cession qu'en fit Charles H au comte de Clarendon , en 1662, 
jusqu'à la visite du général Lafayette , au mois de mars 1825. Cet 
Atlas , un des plus complets qui aient été publiés aux États-Unis , 
se vend quinze dollars. 

W. 
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§ 1 er . LIVRES. 

OUVRAGES GÉNÉRAUX. 

169. MÉMORIAL DU DEPOT GÉNÉRAL DE 

LA GUERRE , imprime par ordre du 
ministre, tome iv , année 1826, 
chez Picquet , quai Conti , n° 17 , 
1 vol. in-4 0 . Prix : 18 fr. 

170. Tableau orographique du 
GLOBE , indiquant la liaison et les dé- 
pendances géographiques des prin- 
cipaux systèmes de montagnes des 
deux continents. 

— Tableau synoptique et compa- 
ratif DES PRINCIPALES DIVISIONS 
GÉOGRAPHIQUES DU globe, présen- 
tées dans leurs rapports homologues 
à l'égard de lVquateur et du méri- 
dien de l'île de Fer , ou relative- 
ment aux climats et aux saisons ; 
dressé pour faciliter l'étude de la 
Mappemonde comparative des Es- 
sais de Géographie; par M. Denaix, 
Paris , 1828. Chez l'auteur, rue 
d'Assas, n° 5 , et cher Picquet. 

171. Voyage dans les cinq parties 
DU MONDE , où l'on décrit les prin- 
cipales contrées de la terre , les cu- 
riosités naturelles , industrielles , 
scientifiques ou littéraires , les 
mœurs ou coutumes des nations , 
les richesses , les forces , les cultes , 
les gouvernemens , avec les nota- 
bilités , les villes et les populations 
des différens états , par M- Albert- 
Montemont , Pans, 1828 , chez 
Béchet, quai des Augustins, n° 57, 
4 vol. in- 12, avec cartes, conte- 
nant l'Europe , l'Asie et l'Afrique. 

AMÉRIQUE. 

17a. Reise S r Hoheit des Herzogs 
Bernhard zu Sachsen-Weimar- 
Eisenach, Durch Nord-Amerika. 
Voyage dans l'Amérique septen- 
trionale , fait dans les années i8a5 
et 1826, par M. le duc de Saxe- 
Weimar - Eisenach , Weimar , 
1828 , chez W. Hoffmann , 1 vol. 
in -8°. 



173. Narrative of a second expédi- 

DITION TO THE ShORES OF THE POLAR 

sea , in the years 1825 , 1826 aud 
1827 , elc. — Relation d'une se- 
conde EXPÉDITION AUX CÔTES DE LA 

mer Polaire, en 1825, 1826 et 
1827 , par John Franklin , com- 
mandant de l'expédition ; compre- 
nant un récis de la marche d'un 
détachement dirigé vers l'Est , par 
le àocWvxr John KiCHARDSon. Lon- 
dres, 1828, chez Murray, 4 v. in-8°. 

AFRIQUE. 

1 7 4- Fables Sénégalaises, recueillies 
de l'Ouolof , et mises en vers fran- 
çais , avec des notes destinées a 
faire connaître la Sénégambie , son 
climat , ses principales productions, 
la civilisation et les mœurs des ha- 
Litans ; par M. le baron Roger , Pa- 
ris, 1828, chez Nepveu 1 vol. in-12. 

175. Kélédor , Histoire Africaine, 
recueillie et publiée par M. le baron 
Roger. Paris, 1828 , chez Nepveu, 
1 vol. iu-8° ; prix 5 fr. 

§ 2. ATLAS , CARTES GÉO- 
GRAPHIQUES. 

176. NEW GENERAL ATLAS. — NOUVEL 

atlas général , avec les divisions 
et les frontières enluminées ; plan- 
ches gravées d'après des nouveaux 
dessins , par Sidney Hall , in-fol., 
Londres , 1828. Longmann , Livr. 
I-Viii. Prix de chaque livr., iosh.6d. 

Cet atlas se composera de 17 
livraisons qui paraîtront de mois en 



177. Carte du cours de la Gambie , 
au-dessous de Coussaye,etDUc0URS 
du Sénégal au-dessous de Mous- 
sala , assujétie aux observations les 

5 lus récentes ; extrait d'une carte 
e l'espace compris entre l'Océan 
et le Fezzân ; et entre les 4 e et 27 e 
parallèles nord , par M. Jomard , 
Paris , 1828, 1 feuille. 



ËYERAT, imprimeur de la Société de Géographie, rue du Cadrau, n° 16. 
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SUPPLÉMENT 

AU NUMÉRO 66 DU BULLETIN. 



V oyage d'un Français à Tomboctou. 

- 

L'importance des nouvelles suivantes qui viennent de parvenir 
à la Société , nous met dans le cas d'ajouter un Supplément au 
"Bulletin du mois d'octobre. Ces nouvelles sont contenues dans une 
lettre de M. Delaporte , vice-consul , gérant par intérim le con- 
sulat général de France a langer , Membre de la Société , adressée 
à M. Jomard , Membre de l'Institut , vice-président de la Com- 
mission centrale , et datée du «27 septembre dernier , dont voici 
l'extrait 

« M. À. Caillé , déjà mentionné dans un des Numéros du Bul- 
letin de la Société de Géographie, a parcouru l'intérieur de l'A- 
frique depuis le Rio Nunez jusqu'à Tanger , passant par Tom- 
boctou. 11 s'embarque aujourd'hui sur une goélette de guerre de 
l'Etat pour se rendre à Toulon. La Société de Géographie pren- 
dra sans doute le plus grand soin de ce voyageur qui a traversé 
l'Afrique en réclamant partout l'hospitalité que je me suis empressé 
de lui offrir moi-môme. 

» Je m'estime heureux d'avoir été le premier qui l'ait embrassé. 
Il se console des fatigues qu'il a essuyées par l'idée qu'il est le seul 
Européen qui soit parvenu jusqu'à ce jour à terminer avec succès 
une entreprise dans laquelle ont succombé tant de courageux voya- 
geurs. * 
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EXTRAIT de deux lettres de M. A. Caillé à M. le Président de la 

Commission Centrale, 

Toulon, 10 octobre i8a8. 

« Étant au Sénégal, en 1824, je projetai d'explorer l'Afrique 
centrale , de visiter les villes de Jenné et de Tomboctou , objet 
des recherches des Européens, qui a coûté la vie à tant d'illustres 
voyageurs , enfin de surpasser , s'il était possible , les anglais qui 
nous avaient devancé. Je me décidai en conséquence à partir 
pour l'intérieur à l'aide de mes seules ressources , persuadé qu'à 
mon retour le Gouvernement saurait apprécier mes services. 

» Le 19 avril 1827, je quittai Cacandy sur le Rio-lNunez ; je 
suivis une caravane de marchands Mandingues allant sur le >îiger. 
Grâce au costume arabe et à la religion du pays , que j'embrassai , 
les nombreuses difficultés attachées à ce pénible voyage ont été 
applanies. J'ai franchi sans obstacles les hautes montagnes de la 
Sénégambie et du Foula-Dhialon, les pays de Kankau, de Was- 
soulo, etc.; et je suis arrivé à Timé, village habité par des Man- 
dingues mahométans, situé dans la partie sud du Bambara , on je 
séjournai cinq mois, retenu par une maladie très-grave. 

« Le 9 janvier 1828, je repris mon voyage; je visitai l'île et la 
ville de Jenné et je m'embarquai sur le Niger sur une embarca- 
tion d'environ 60 tonneaux destinée pour Tomboctou ; j'y arrivai 
après un mois d'une pénible navigation. Cette ville est située à cinq 
milles au nord de Kabra, dans une plaine de sable mouvant, où il 
ne croît que de frêles arbrisseaux. J'y séjournai quatorze jours; 
j'étudiai les mœurs et les usages des habitans , le commerce et les 
ressources du pays , et je pris toutes les informations que je pus me 
procurer. Ensuite je me dirigeai au nord pour traverser le grand 
désert et j'arrivai à El-Arawân. Cette ville est située à 6 jours au 
nord de Tomboctou; c'est l'entrepôt du sel qui est transporté à 
Sansanding et à Yamina ; elle est située sur un sol aride et sans au- 
cun arbrisseau. Le vent brûlant de l'est y règne continuellement. 
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J é continuai ma route au nord , et j'arrivai au puits de Téligue, à 
huit jours d'El-Arawân. £ 

» Delà, je m'enfonçai dans le désert, auN.-N.-O. Tout le sol 
est composé de sable mouvant et de roches de quartz gris jaspé de 
blanc. Après deux mois de marche et des plus pénibles privations 
dans cet horrible désert, j'arrivai enfin à Tafilet; je passai à Fez, 
Mequinez, Rabat et Tanger, où je fus accueilli par M. Delaporte, 
vice-consul dç France , qui me procura tous les soins qu'exigeait 
ma position. Peu après je m'embarquai sur une goélette qui me 
conduisit à Toulon où je suis en convalescence. » 



Après avoir entendu ces communications, la Commission cen- 
trale a décidé à l'unanimité, dans sa séance du 17 octobre, qu'il 
serait envoyé sur le champ, à M. A. Caillé , une première indem- 
nité pécuniaire. 



EVERAT, iMp»iMF.ua de la Société de Géographie, roe d« Cadran, No \S. 
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JoDitNAl of a voyage to Peru ; a passage across the Cordillera of the Andes , in 
winter of 182* , performed on foot in the snow; and a Journey across 
the Pampas. By lieutenant Charles Brand , R. N. in-8° , pp. 346 ; London ; 
Colburn, i8a8. *- Journal d'un voyage au Pérou; passage de la Cor- 
dillère des Andes, dans l'hiver de 1837 , exécuté à pied , dans la neige ; 
Voyage à travers les Pampas , par le lieutenant Charles Brand , de la 
marine royale, in-8° de 346 pages ; Londres , Colburn, 18:18. 

Le lieutenant Brand quitta Falmouth le 23 avril 1827 ; il mit 
quarante-cinq jours à faire le trajet de ce port a Rio-Janeiro, et 
fit voile de là pour Montevideo ; mais l'amiral brésilien lui ayant 
refusé la permission d'aller par le paquebot à Buénos-Ayres , alors 
en état de blocus , à cause de la guerre entre les deux pays , il fut 
obligé de se rendre par terre jusqu'à cette destination, en traversant 
la Bande orientale. 11 semble que c'était de la part de l'amiral une 

i3 
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absurdité extrême que d'empêcher les passagers d'aller à Buenos- 
Ayres par le paquebot , quand ils pouvaient se procurer , sans dif- 
ficulté , des passeports pour les frontières , s'ils étaient déterminés 
à s'exposer à la fatigue et au danger de traverser un pays qui n of 
frait aucune des commodités de la civilisation , et qui était en ou- 
tre infesté de voleurs ; mais c'est une de ces anomalies si com- 
munes dans FAiBérique méridionale , et que nous ne pouvons 
expliquer , nous qui vivons dans l'ancien monde. 

Après avoir quitté les avant-postes brésiliens , occupés par des 
noirs , notre auteur arriva aux lignes républicaines. La peinture 
qu'il fait des forces des patriotes n'est point flattée ; ces derniers 
avaient un air très-misérable et grossier ; ils étaient tous montés 
sur des chevaux à demi - sauvages ; nu- pieds et nu- jambes, avec 
d'énormes éperons attachés à leurs talons nus , par des lanières 
de peau ; leurs longs cheveux noirs pendaient sur leurs épaules; ils 
avaient de grandes moustaches noires , des bonnets rouges et des 
vestes bleues bordées de rouge , sous lesquelles , lorsqu'ils galopaient 
et caracolaient , on apercevait , en avant et en arrière f une cein- 
ture garnie de pistolets , un long et large poignard ; ajoutez à tout 
cela qu'ils portaient un sabre et une arquebuse ; ceux qui n'avaient 
pas la dernière , avaient de vieux mousquets , des fusils de chasse, 
etc. Ces gens étaient en armes pour s'opposer à l'exécution du traité 
d'après lequel la Bande orientale avait été cédée à l'empereur. Us ne 
valaient guère mieux qu'une troupe de bandits , et , pour achever le 
tableau, l'auteur ajoute qu'il y avait parmi eux de nombreux déser- 
teurs armés , des deux partis, qui pillaient et massacraient de tous 
les côtés. ii 

Le lieutenant Brand fut heureux d'avoir pour 

compagnons « 

voyage trois Malais et un Espagnol ; pendant trois lieues ils eurent 
pour guide un gentil petit garçon de cinq ans, qui montait un 
noble coursier, et frédonnait, tout le long do chemin , une chanson 
nationale , dont le refrain était: « Aux armes! braves Orienta**, 
« voilà l'ennemi ; cliargez hardiment. » En général , ces g»i (,c5 
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sont bons cavaliers ! à peine à cheval , ils crient: Vamos, seîioresî 
allons , Messieurs 1 et partent au grârid galop ; rien ne les arrête ; 
marais , ruisseaux , absolument rien ; il faut les suivre ou rester en 
arrière. Après avoir bravé les tigres , les vautours , les insectes 
et la famine de la Bande orientale , nos voyageurs traversèrent le 
Rio de la Plata dans une harque ouverte. Buenos - Ayres leur 
parut un autre Londres où un autre Paris , en comparaison de la 
contrée sauvage qu'ils avaient parcourue. Sous le point de vue po- 
litique, la métropole républicaine était dans une situation bieh 
triste. Le papier - monnaie était tonibé presqu'à rien , et on s'at- 
tendait à une baisse nouvelle de jour en jour. 

Le lieutenant Brand quitta Buénos-Ayres, et se mit en route à 
travers les Pampas, galopant, comme c'est Pusage dans ce pays 
sauvage , aussi vite que les chevaux peuvent aller. Voici Implica- 
tion qu'il donne sur cette manière de voyager. 

« On pourrait , dit-il , se demander pourquoi les voyageurs ga- 
lopent avec cette étonnante vitesse dans les Pampas ? Pour s'en 
/rendre compte , il faut se rappeler le dénuement total et la misère 
qui avoisinent cet affreux désert : I on s'imagine aisément qu'un 
voyageur n'est nullement disposé à y rester plus long -temps qu'il 
ne lui est possible de le faire. Il faut aussi considérer qu'en tout 
temps on est exposé à trouver des Indiens ou des IsiontenO- 
ros qui rôdent nans les environs; si par hasard ceux-ci viennent 
à savoir qu'il y a un voyageur sur la rouie, nul doute qu'ils ne tentent 
d le urprendre : c'est pourquoi , le meilleur et le plus sûr moyen de 
les éviter , est de courir à cheval assefc vite pùMt échapper a leurs 
poursuites, quand même ils seraient prévenus d'avance ; ajoutez à 
cela que la marche des chevaux est telle qtl'il semblé que ces ànî- 
maox se doutent du chemin qu'ils ont à taire , et qu'ils soient aussi 
pressés que les cavaliers eux-mêmes d'arriver au but. Au reste 
leur peine n'est pas aussi grande qu'on pourrait se l'imaginer ; car 
ils n'ont jamais à monter ni à descendre : point de sinuosités, ni 
détours , point de routes obstruées ; nul dbstacle de ce côté. En im 
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mot, rien n'empêche d'aller tout droit en avant; on trouve même 
un plaisir particulier à courir à cheval dans un désert affreux , où 
rien n'attire l'attention. Absorbé dans une foule de rêveries pleines 
de charme, l'esprit bâtit des châteaux en l'air ; c'est tout au plus si 
ces édifices fantastiques sont détruits par le galop du cheval ou par 
l'apparition de la maison de poste qui se montre à l'horizon de la 
plaine désolée , comme on découvre à l'improvistc la voile d'un 
vaisseau en mer. Cette vue sert seulement à rompre la monotonie 
pour quelques courts momens , jusqu'à ce que le voyageur change 
de cheval , et qu'il galope de nouveau ; alors son esprit se porte en 
avant, et il calcule combien il lui faudra de temps pour arrivera 
la fin de sa course monotone ; c'est ainsi que , sans aucun motif de 
s'arrêter , il marche en avant depuis la pointe du jour jusqu'à Ja 
nuit , tant qu'il peut trouver des chevaux de relais ; sans jamais 
penser au chemin qu'il a parcouru , il ne s'occupe que de celui qui lui 
reste encore à faire. » 

C'est dans cette partie de sa relation que notre voyageur donne 
une idée générale du caractère des naturels des Pampas. Voici ce 
qu'il raconte de la famille d'un brave homme qui fut son hôte à 
Las Mananliales ou aux Sources, 

« Ce lieu , dit-il, n'étant point une poste régulière, n'a point 
» d'appartement de maître ; mais notre hôte qui était un homme de 
» bonne humeur et de beaucoup d'embonpoint, nous reçut avec un 
» visage riant, et fit tout ce qui dépendait de lui pour nous rendre 
» son misérable séjour aussi agréable que possible. Ces braves gens 
ont plusieurs qualités aimables; l'urbanité dans les manières les 
,»> distingue particulièrement. Cet excellent homme, malgré sa 
_»> pauvreté , vivant avec sa femme et deux filles , nous abandonna 
» la seule chambre qu'il avait. Lorsqu'il prit place pour manger 
» avec nous , il ne toucha point à ses mets , sans faire le signe de 
» la croix , et sans adresser une action de grâces au Créateur. 
:» Tandis que nous étions à souper dans l'intérieur, nous eûmes 
rff, unj spectacle brillant au dehors. On avait mis le feu aux buissons 
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>» pour nettoyer la campagne , et sur une étendue de plusieurs 

>» n i i J Je s, un désert de feu jetait un éclat éblouissant , et se déployait 

» majestueusement sur l'horizon. Nous dormîmes tous sur la terre 

j» humide , au rez-de-chaussée , dans la petite pièce de notre bon 

» hôte ; ce qui ne parut point l'incommoder ni déranger sa famille ; 

>» car sa femme et ses filles se déshabillèrent devant nous, comme 

» s'il n'y avait eu personne. Bientôt après , tout en parlant et en 

» riant, ils firent leurs prières , qu'ils interrompaient de temps en 

>» temps pour babiller. Je ne pouvais m'empêcher de réfléchir aux 

» bonnes qualités qui étaient évidemment innées dans cette Camille , / 

m et à quoi on aurait pu les amener , avec un peu de culture et 

» d'éducation. » 

C'est dans le même esprit que le lieutenant Brand parle des na- 
turels des Pampas en général. 

« L'indolence est naturelle aux habitans des Pampas : il ne faut 
m pas s'en étonner, d'après leur peu de besoins ! Tant qu'ils ont du 
» bœuf, de l'eau , un cigare , tous leurs désirs sont satisfaits. Ces 
m Pampas formentune race d'hommes vraiment beaux et bien faits ; 
» leur physionomie est expressive et annonce de l'intelligence. For- 
»cés par la nécessité de ne chercher que dans leurs propres ressour- 
>» ces les moyens de pourvoir à leur subsistance , ils ont acquis un 
» air tout-à-fait indépendant, et comme ils ne vivent pour ainsi dire 
» qu'à cheval , cet air ne manque pas de noblesse. Leurs bonnes 
» qualités sont remarquables. Traitez-les avec bienveillance , et ils 
» vous payeront de retour. Leur reconnaissance ira bien au-delà 
» de ce que vous pouviez en attendre. Un cigare présenté à propos 
» et avec la politesse convenable , fera plus que toutes les paroles 
*» désobligeantes que vous pourriez leur adresser, et dont ils ne s'em- 
» barrasseraient nullement; et pourquoi s'en embarrasseraient-ils ? 
» Vivant aussi libres et aussi indépendans que l'air , ils ne recon- 
» naissent la supériorité d'aucun individu , mortel comme eux. 
» Leur goût les .porte à questionner , mais ils le f<mt avec l'air 
i> et les manières d'un courtisan qui craint de déplaire , néain 
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» moins ils veulent qu'on leur réponde avec les mêmes égards. 
» L'égalité est le principe de toutes leurs idées. L'humble serviteur 
m et )e mil onl seraient également salués du titre de Scïior (seigneur) 
, » par le simple Gaucho ( habi tant des Pampas), s'il leur adressait 
» la parole à l'un et * l'autre. » 

Le lieutenant firand arriva à Mendoza, ville située à l'E. et au 
pjed des Andes , dans une plaine , ornée de jardins et arrosée par 
des canaux. La latitude de ce lieu est de 34° S., et sa longitude de 
7 a 0 3 7 ' 45" à, l'O. de Paris. On y donna des fêtes aux voyageurs. 

ta vue des Andes, au milieu de l'hiver de ce pays, ne pouvait 
manquer de paraître effrayante. Y monter ne peut jamais être une 
partie de plaisir. Les dangers naturels des passes étaient alors hor- 
riblement augmentés par la neige, et depuis plusieurs années on 
n'avait eu un hiver aussi rigoureux. Des rapports parvenus à Men- 
doza, sur l'éta^ de la Cordelière, exagéraient encore les périls 
qu'on avait à rencontrer, il paraissait toutefois que plusieurs 
personnes avaient péri , et que la communication avec le Ckili 
avait été suspendue pendant cinq semaines. Cependant, rien ne fut 
capable d'effrayer le lieutenant et de l'empêcher de continuer sa 
route* Qn. ne peut s'empêcher de convenir que la relation de cette 
partie o> son voyage, outre l'intérêt qui s'y rattache , donne une idée 
avantageuse de son caractère entreprenant et de son courage. 

Ayant fait les préparatifs nécessaires pour son entreprise, le 
lieutenant quitta Mendoza le i4 août , avec un train de vingt-cinq 
mulets. Il n'avait d'abord que six personnes , mais d'autres le joigni- 
rent en route. On disait, et une pareille nouvelle n'était rien moins 
qu'agréable à entendre , que peu de temps auparavaut , un de ses 
gens et. onze autres individus avaient été forcés de rester dans une 
misérable hutte à Yillavicencia , qui n'est qu'à quinze lieues de Men- 
doza , et qu'ils y avaient été bloqués par la neige durant une tempe^ 
qui dura douze jours; qu'ils avaient été contraints de subsister des- 
restes d'un mujet qu'ils avaient eu la précaution de ramasser sur la 
neige ; on ajoutait qu'un de ces malheureux avait péri. Après 
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avoir atteint le sommet de la première chaîne de montagnes , la 
neige , en plusieurs endroits de la route ) commença à former 
une couche très-épaisse , solide et glissante ; le chemin était jon- 
ché de carcasses de mulets morts de fatigue. « On ne pouvait 
» voir sans surprise , dit l'auteur, à quel point ces cadavres parais - 
a saient conservés ; c'était sans doute l'effet de la raréfaction de 
» l'atmosphère. Quelques-uns semblaient n'être morts que de la 
» veille. En les examinant , la peau était , pour ainsi dire, cuite au 
» four, elle adhérait aux os. Il ne restait qu'un pur squelette cou- 
» vert de peau, en sorte que je pouvais en lever un et te soutenir 
» dans mes bras, tant il était léger!» Ce singulier effet de l'aimos- 
phère a été observé dans plusieurs parties des Pampas ainsi qu'au 
Pérou. C'est à la même cause , ce semble, qu'il faut attribuer les \ 
étincelles électriques que notre voyageur observait, lorsqu'il tou- 
chait du doigt une partie quelconque de l'étoffe de laine dont il 
était habillé. 

11 n'est j>as difficile d'imaginer quelles ont dè étire les sensations 
de l auteurf, lorsqu après être entré dans la vallée d'Uspallata, il vit 
pour la première fois la majestueuse Cordillère, revêtue de son 
mauteau d'hiver, de la tête aux pieds. « Ce fut alors, dit Le lieute- 
nant Ikand , que pour la première fois nous l'avons vue tout en- 
tière ; car tandis que nous étions sur le versant oriental des monta- 
gnes , les sommets seulement étaient visibles pour nous ; mais dans 
ce moment toute la masse se découvrit à notre droite comme un 
monde de neige. J'étais frappé d'étonnement ; ma tête se porta fixe- 
ment en arrière pour contempler ces majestueux sommets , s'éle- 
vant au milieu des nuages , et je pensais qu'il y avait beaucoup de 
présomption dans la tentative de les traverser. » 

Le passage suivant rend compte de quelques unes des difficultés 
que notre auteur éprouva. 

>»Notuc montée, dit-il -, devint alors très-rapide dans- la région des 
neiges; nous passions au-dessus de nombreux précipices;, le quatrième 
passage , le Ladera de Las Vacas, était épouvantable : nous pûmes .: 
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nous convaincre pleinement que nos difficultés et nos embarras ne 
faisaient que commencer ; car il n'y avait pas le moindre vestige de 
chemin tracé. La pente de la montagne est douce en face de la 
rivière pendant environ 1,200 pieds, dont la moitié était couverte 
de neige. Nous fûmes retenus un temps considérable pour tracer 
notre chemin; les mules furent encore déchargées, et nous mon- 
tâmes jusqu'à ce que nous atteignissions la neige où devait com- 
mencer notre détresse. Nous rampions latéralement sur nos mains 
et nos genoux, faisant de temps en temps des glissades de quelques 
pieds , mais nous retenant avec nos bâtons. Les mules venaient 
derrière , toutes étaient déchargées , excepté une qui ne portait que 
des objets légers. Quelques uns des péons (valets) s'établirent à diffé- 
rentes distances , au bas de la montagne de neige, avec des lacs dans 
les mains , attendant ce qui allait arriver ; tandis que les autres tiraient 
les mules et parvinrent à les mettre en mouvement à force de cris 
et de coups. Les pauvres animaux trébuchaient, tombaient, glis- 
saient, mais ne perdaient point l'équilibre ; ils glissaient quelquefois 
sur leurs hanches pendant trente du quarante pieds le long de la 
montagne. Durant tout ce temps , les péons criaient de toutes leurs 
forces en faisant tourner leurs lacs. Enfin une mule perdit l'équi- 
libre , et roula en bondissant l'espace de deux cents pieds jusqu'au 
bas de la montagne , et tomba dans un torrent dont la violence 
la fit porter en tournoyant contre les roches; à mon grand 
étonnement, elle atteignit la rive opposée, paraissant n'avoir pas 
beaucoup souffert de sa chute ; mais ses services furent perdus pour 
nous. Une autre mule qui portait la moitié de nos provisions 
perdit également l'équilibre et roula de même au bas de la mon- 
tagne; tous les lacs lui furent jetés, et l'un d'eux l'atteignit au mo- 
ment où elle touchait le bord du torrent , ce qui sauva le pauvre ani- 
mal et nos provisions ; nous perdîmes cependant notre vin , du pain, 
du bœuf, et une bouilloire. Nos fatigues de cette journée n'étaient 
pas terminées; à mesure que nous avancions, la neige augmentait. 
Nous arrivâmes au cinquième passage, Juan de Pobre , qui, s'il 
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est possible, était le pire de tous ; car il était séparé en deux parties 
par la masse de neige qui le recouvrait , et qui , en plusieurs endroits, 
était dure et glissante. Si nous eussions détaché les yeux de notre 
chemin lorsqu'une fois nous y fûmes entrés, cette action eût été pour 
nous la cause d'une destruction inévitable. La même cérémonie de 
décharger les mules eut encore lieu, et chaque homme prit position. 
Je ferai remarquer que d'abord les péons avaient commencé à bri- 
ser la neige avec leurs bâtons pour rendre le chemin plus sûr pour 
nous et les mules; nous rampions, comme auparavant, sur les 
mains et les genoux; les mules suivaient, et alors commença le 
plus pénible travail : les mules s'effrayaient, bronchaient, glissaient 
et se coupaient dans cette neige durcie, à un tel point, que leurs 
efforts pour y enfoncer leurs pieds , ensanglantèrent tout le chemin. 
Plusieurs perdirent l'équilibre, et roulèrent le long de la montagne, 
jusqu'à ce qu'elles fussent arrêtées par les lacs qu'on leur jetait avec 
une étonnante dextérité. Un de ces pauvres animaux roula jusqu'au 
bas, sans que ses efforts ou les lacs pussent le sauver; il bondis- 
sait comme une balle et tomba dans le torrent , qui le jeta en tour— 
noyant contre les rochers jusqu'à ce qu'il fût englouti. Un autre le 
suivit bientôt, mais plus heureux que son compagnon , il parvint 
à gagner la rive opposée, où à mon grand étonnement, au lieu de 
rester là gisant , tous les os du corps rompus , il se releva sur ses 
jambes et se mit à brouter parmi les rochers. C'est ainsi que nous 
fûmes privés des services de trois mules. Mon compagnon qui avait 
déjà traversé trois fois les Cordillères, dont une fois dans l'hiver, 
n'avait jamais vu une mule perdre pied, au point de rouler le 
long de la montagne. 

» Tous ces pauvres animaux furent bientôt harassés , et le bagage 
ainsi que les provisions furent transférés sur le dos des péons qui 
se chargèrent de cette tâche avec un grand fonds de bonne humeur. 
Dans certains endroits ils avaient pratiqué des marches en zigzag 
dans la neige, et, avant que nous eussions atteint Cumbre, le 
travail qu'ils avaient exécuté surpassait l'imagination. Les seuls lieux: 
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de repos que le voyageur rencontre dans les plus hautes parties des 
Andes, consistent cncasuchas, ou petites huttes qui lui offrent dan* 
les temps ordinaires une bien triste ressource. 

» Ces misérables cabanes procurent néanmoins , au voyageur 
assailli par la tempête dans ces effroyables régions des Andes > 
lç plus agréable lieu de repos. On en compte huit dans les plus 
hautes parties des Cordilières; elles sont bâties en briques, ont en- 
viron dix pieds d'élévation , et quatorze pieds de longueur sur douze 
de large. Elles avaient autrefois des portes ; mais la nécessité, cette 
mère sévère de l'industrie , suggéra à quelques voyageurs , qui péris- 
saientde froid, de les brûlerpour se procurer du feu , qu'on ne trouve 
jamais dans les, Cordilières , même en hiver. Les poutres étaient 
égalenaentbrûlées , de sorte qu'il étaitimpossible de segaranâir contre 
un froid mortel Ajoutez à cela qu'il y avait neuf trous pour donner 
entrée à la lumière , qui pénétrait aussi par la porte. Quelques voya- 
geurs avaient pris mille peines pourbouclier ces Irons avec de vieux 
chiffons, des briques ou des pierres qu'ils Avaient pu trouver. Comme 
ces dernières n'étaient pas communes, ilsavaient arraché des briques 
de la muraille , et d'un escalier qui est maintenant en si mauvais 
état qu'on peut à peine monter dans l'intérieur ; de sorte que, dans 
peu d'années, si l'on ne prend pas le parti de réparer ces cabanes , 
ces misérables abris offerts à l'homme s'écrouleront. 

» Une tempête dans ces affreuses réglons, est la chose du 
monde la plus épouvantable. J'ai été témoin d'un ouragan dans le 
désert, d'un naufrage, d'un incendie, et d'une tempête en mer; 
mais rien ne peut; égaler le terrible aspect d'une tourmente dans 
les Andes. 

» Pendant que nous étions assis en grelottant dans la» caaucha , 
les montagnes qui nous entouraient paraissaient) un mur de neige ; 
leurs sommets se réunissant pour ainsi dire en une seule masse , avec 
les nuages de neige qui flottaient autour de nous. Lu vain cher- 
ché j e quelque point noir pour reposer mes yeux fatigués., regar- 
dant les montagnes du sommet à la base , parcourant des yeux le 
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ciel et la terre , tout me paraissait un monde de neige offrant par- 
tout l'image 4e la désolation ; la misérable casucha se montrant 
seule dans ce désert. Un vent impétueux soufflait à travers ses ou- 
vertures , rébranlait jusque dans ses fondemens , et mugissait avec 
un horrible fracas dans les montagnes au-dessous de nous. Il s'en 
détachait d'immenses masses de neige qui se précipitant en bas 
avec un bruit effrayant, menaçaient de la destruction tout ce qui pou- 
vait se trouver sur leur passage. Renfermé dans la casucha , pendant 
que la tempête mugit autour de lui, le voyageur ne peut que s'y 
tenir immobile , et attendre dans une humble soumission la vo- 
lonté de celui qui peut seul arrêter les élémens en furie , et sur qui 
seul il peut compter pour sortir heureusement de cette horrible 
situation. » 

La montée de Cumbre fut la partie la plus laborieuse du voyage. 
Ce n'est qu'en se reportant au dessin lithographique qui se trouve 
en tête du volume , que le lecteur peut se faire une idée de la rapi- 
dité de la montagne , et des fatigues que le voyageur a eues à sup- 
porter pour en atteindre le sommet Notre auteur le décrit , comme 
s'élevait, au milieu des nuages à la hauteur de deux mille pieds au 
moins , et n'offrant qu'une masse de neige où ne se faisait remar- 
quer l'empreinte d'aucuneautre substance. Elle était aussi unie qu'une 
glace , et comme les rayons du soleil étaient complètement réflé- 
chis par cette masse du blanc le plus pur , cette circonstance hû 
donnait l'apparence éblouissante d une montagne d'albâtre. Il leur 
fallut quatre heures et demie d'efforts excessifs pour atteindre le 
son mit! t . En revanche , la descente leur parut une partie de plaisir 
qui ne fut pas exempte de danger , particulièrement à la Cuesta de 
Concual. Nous allons laisser parler l'auteur de la manière dont il 
parvint à atteindre le bas de cet énorme précipice. 

« C'était, (lit-il, une descente épouvantable , conduisant aune 
profondeur plus terrible encore , et au fond de laquelle coulait k 
rivière, mais un peu à droite. C'était vraiment une chose effrayante 
que de regarder en bas ; et plusieurs des personnes que j'ai consultées 
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à ce sujet, sont comme moi , d'avis qu'il y a au moins onze à douze 
cents pieds de descente directe , et tellement rapide de toutes paris 
qu'il n'y avait aucune possibilité de s'arrêter, plusieurs endroits 
étaient durs et glissans ; et je pense que la tâche que nous avions à 
accomplir me paraîtrait encore au-dessus de la puissance humaine , 
si je n'étais moi-même parvenu à la remplir, tant nous connaissons 
peu ce dont nous sommes capables , avant d'avoir été mis à l'é- 
preuve. 

» Je m'arrêtai stupéfait d'étonnemcnt , croyant à peine qu'il fdl 
possible d'essayer de descendre. Néanmoins les bagages furent dé- 
chargés , et roulèrent en bas avec la rapidité de l'éclair ; nos lits 
tombèrent dans la rivière où ils disparurent. Alors les péons , 
se couchant sur le dos , les bras et les jambes étendus , se laissè- 
rent glisser , l'un après l'autre , à mon grand étonnement , avec la 
vitesse d'une flèche , et dirigeant leur chute loin de la rivière , 
malgré la rapidité de leur mouvement. L'un d'eux roula sens 
dessus dessous , bondissant comme une balle , jusqu'à ce qu'il fût 
en bas, où il arriva sans le moindre mal. Je ne me "souciais pas 
d'en faire autant, et j'attendis pour voir comment s'y prendrait 
mon compagnon. Il s'approcha des bords , fit un trou pour y pla- 
cer son talon , puis enfonça à moitié son bâton dans la neige pour 
descendre un peu plus bas : puis il fit encore un autre trou. Il des- 
cendit de cette manière la partie la plus rapide , puis se laissa glisser 
sur le derrière. Vint alors mon tour , je suivis d'abord le plan 
de mon compagnon ; mais n'aimant pas à me suspendre ainsi par 
un seul hras , j'agis d'une manière plus sûre, mais plus lente. Je fis 
d'abord un trou avec mon bâton ; j'y plaçai mon talon ; j'en fis un 
second où je plaçai de même l'autre talon ; je continuai de même à 
être solidement appuyé sur mes deux pieds et sur mon derrière , jus- 
qu'à ce que j'eusse franchi la partie la plus rapide. Alors je me 
laissai aller sur le dos , et je descendis avec une vitesse effrayante , 
une distance de cinq cents pieds. Deux heures furent employées à 
parcourir ces chemins ; mais je ne me serais pas laissé glisser sur 
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la partie la plus rapide pour tout l'argent et tout l'or des mines du 
Pérou. » 

Au bas de la montagne notre voyageur trouva des péons qui lui 
avaient été envoyés du Chili , avec des chevaux et des mules, et il 
ne perdit pas de temps pour s'échapper des horribles Cordilières. 
La relation de son voyage à Valparaiso et à Lima n'offre rien qui 
mérite d'être cité. Il retourna par les Andes à Buénos-Ayres et à 
Rio-J aneiro , où il arriva au milieu de février de cette année. Dans 
la dernière partie de son journal , il a rassemblé plusieurs faits , et 
établi, d'après son expérience, plusieurs directions qui peuvent être 
très-utiles aux voyageurs qui veulent parcourir l'Amérique du Sud. 
Pendant le séjour de l'auteur à Rio , il eut occasion de voir l'em- 
pereur et sa jeune famille à l'Opéra. La description suivante offrira 
quelque intérêt au moment où la jeune reine de Portugal excite tant 
d'attention. 

« Je visitai, dit-il, l'Opéra dans le dessein de voir l'empereur qui 
s'y trouvait, accompagné de ses deux filles, la reine de Portugal et 
l'infante ; la première est âgée d'environ dix ans , et la seconde est 
un intéressant petit enfant de six ou sept ans ; elles étaient en grande 
parure , et comme elles se trouvaient dans leur magnifique loge , 
placée en face du théâtre , on pouvait les voir très-commodément. 
L'intérieur de l'édifice est très-élégant , et composé de quatre rangs 
de loges de chaque côté de celle de l'empereur , qui occupe tout le 
fond de la salle , à l'exception de quatre petites loges placées au- 
dessus. La grande entrée du parterre est au-dessous , magnifique- 
ment ornée de candélabres , de glaces , de tables , de chaises , etc. , 
et formant un très-beau salon. La loge de l'empereur est entière- 
ment ouverte par devant, à l'exception d'une légère balustrade ronde, 
en sorte que les personnages qu'elle contenait étaient parfaitement en 
vue du public; Toutes les fois que le rideau tombait , l'assemblée se 
levait, par respect pour l'empereur , ainsi que ceux qui étaient dans 
les loges lui faisant face, et lui se portait chaque fois en avant, avec la 
petite reine et l 'infante. S. M. avait un habit bleu sans aucune décora- 
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lion , des culottes et dc&bas blancs ; et si ce n>st que les hommes 
de sa suite ne s'asseyaient ni ne se portaient en\avant , il eût été 
impossible de la distinguer d'avec eux. Comme Ja température 
était très -chaude , l'empereur se servait pendant tout l'opéra d'un 
éventail blanc, meuble très-employé par les hommes de l'Amérique 
du Sud. La reine est une jolie petite fille à cheveux blonds , et par- 
faitement belle. Elle était vêtue d'une manière bizarre , portant on 
bonnet de paysanne empesé. La jolie infante était la plus gaie de 
tous; son costume était celui d'une jeune fille anglaise de son âge, 
avec une jupe en pantalon ( petticoat trowsers) , et une ceintnre. 
Ses cheveux blonds et brillans flottaient en longues boucles sur ses 
épaules. L'empereur est un bel homme, d'environ trente ans , avec 
des cheveux très-noirs et de grandes moustaches. Il ne paraît pas 
tenir beaucoup à l'étiquette , car il causait familièrement avec les 
hommes et les dames placés dans les loges auprès de la sienne. » 

Bien que les dessins qui se trouvent dans cet ouvrage offrent 
une idée très -exacte des scènes qu'ils représentent, nous devons 
dire qu'ils sont très-mal exécutés. 



Dfc LA FORME DE LA TERRE ET DE SON INFLUENCE SUR LA 

GÉOGRAPHIE ET L'ASTRONOMIE. 

Mémoire présenté à l'Académie des sciences de Philadelphie , par Williams 
Smith de Siraped , traduit par Lamarche , broch. in-8° de 56 pag. Pelicier 
et Chatel , libraires , Paris, i8a8. 

Lorsqu'une main téméraire veut porter la destruction dans l'é- 
difice de nos sciences géographiques en les sapant par leur base , 
il est du devoir du Bulletin de la Société de Géograplûe , comme 
sentinelle avancée , d'avertir du danger , ou de calmer les alarmes 
qu'aurait pu faire naître parmi les amis de la science une attaque 
irréfléchie : heureusement nous n'avons point de danger réel à 
prévenir, mais seulement à signaler quelques erreurs dans lesquelles 
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est tombé M.Smith de Sirapeddans le Mémoire donl nous venons 
de rapporter le titre; et qu'il a présenté à l'Académie des sciences 
de Philadelphie. Voici ce dont il s'agit: 

M. Smith cherche à prouver qu'il faut faire une distinction en- 
tre les degrés géographiques qui divisent en parties inégales la cir- 
conférence du méridien elliptique de la terre , et les degrés astro- 
nomiques qui partagent en parties égales le méridien céleste. 11 
prétend que les latitudes géographiques déduites d'observations 
d'étoiles , ne peuvent être des latitudes astronomiques ; qu'il est 
nécessaire de faire une correction aux premières pour obtenir les 
secondes. Il avance en conséquence que nous ne connaissons pas 
l'exacte position de notre équateur terrestre , parce que nos cata- 
logues d'étoiles formés, dit-il, pour une latitude moyenne sous 
l'influence de la forme de la terre , ont besoin d'être corrigés. 11 
estime , d'après cela , que les étoiles réputées équatoriales , d'après 
nos catalogues erronés , doivent être reportées de 4-6 minutes 
plus * ( au sud , en supposant , comme il le fait , l'aplatissement 
d'un 7*1*. 

11 explique comment les Académiciens français qui ont été au 
Pérou poar la mesure d'un arc du méridien , se sont mépris sur 
la position de l'équateur , parce qu'ils se sont fiés aux déclinaisons 
des étoiles équatoriales dans leurs observations de distances zéni- 
thales , erreur qu'ils auraient évitée , s'ils eussent observé leur la- 
titude par des hauteurs des mêmes étoiles au-dessus de Phorizori ; 
ils se sont crus sur la ligne équinoxiale, tandis qu'elle existait à dix- 
huit lieues plus au sud ; on conçoit que l'auteur indique le moyen 
d'éviter à l'avenir une erreur si grossière en s* assurant de la po- 
sition de Téquateur par un procédé dont nous parlerons plus loin. 

Ce déplacement tout gratuit de la ligne équinoxiale de 46 mi- 
nutes au sud , sert encore merveilleusement à l'auteur du Mémoire, 
pour expliquer la bévue où sont tombés tous les astronomes en 
assurant que le soleil éclaire dans le cours d'une année notre 
/ hémisphère boréal sept à huit jours de plus que l'hémisphère op- 
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posé , il y avait là une injustice commise par le régulateur des 
mondes envers les habitans des contrées australes que M. Smith a 
fait disparaître en rendant à chacun ce qui lui revient Nous devons 
convenir que les idées de l'auteur nous ont paru ici fort embrouil- 
lées , et que nous ne nous flattons pas surtout d'avoir bien compris 
ses raisonnemens (i). 

On voit au reste que M. de Siraped ne recule devant aucune 
conséquence de son étrange théorie ; l'inadvertance grossière dans 
laquelle il suppose que sont tombés tous les astronomes , ne l'ar- 
rête pas , il se complaît dans son erreur, et se donne une peine 
infinie pour s'y confirmer. 

Mais sur quel fondement reposent donc les objections de l'au- 
teur américain ? le voici. Les observations astronomiques se font 
à la surface de la terre : la ten e est un corps d'un assez gros volume , 
dont les dimensions pourtant doivent être entièrement négligées , 
à l'égard de la distance incommensurable qui nous sépare de la 
sphère des étoiles : en sorte que les observations faites à la surface 
doivent être considérées comme si l'observateur se trouvait au centre 
même de notre planète. M. de Siraped convient de ce fait. Voila 
qui est bien pour le volume , mais quant à la figure elliptique, c'est 
autre chose: les degrés du méridien terrestre sont inégaux : ils croi- 
sent en allant de l'équateur vers le pôle , tandis que les degrés cor- 
respondans de la sphère étoilée sont tous égaux ; or, comme il s'agit 
de rapporter les observations au centre, voici comment raisonne 
M. de Siraped : « La normale ne passant point au centre ne peut 
y ramener l'observation. Pour rendre cette position astronomique, 
il faut du centre mener une parallèle à la normale , ce qui ne 
change pas la position du zénith; car l'intervalle qui sépare ces 
deux lignes étant nul , relativement à la distance où la terre se 



(i) Nous prévenons toutefois que nous ne connaissons le Mémoire que par 
la traduction française de M. Lamarche , qui, dans ce passage, peut-être 
n'a pas complètement rendu l'original. 
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trouve des étoiles > nous pouvons sans inconvénient la substituer 
à la perpendiculaire. Mais si ce transport du rayon qui nous fait 
apercevoir l'étoile sur un point de la terre plus rapproché du pôle , 
ne change pas la position du zénith au ciel , son effet est remar- 
quable à la surface de la terre ; car il nous fait voir que le zénith de la 
perpendiculaire est zénith astronomique du point du méridien plus rap- 
proché du pôle où il est coupé par la parallèle menée du centre, etc. » 
C'est dans ces dernières lignes, qu'existe toute la découverte de 
M. Smith : comme la parallèle à la normale menée par le centre 
coupe le méridien à une latitude plus élevée que celui auquel répond 
la normale même, M. Smith veut qu'on ajoute à la latitude géogra- 
phique observée au pied de la normale , le petit arc du méridien 
compris entre cette même normale et le point plus rapproché du 
pôle marqué par l'extrémité du rayon afin d'avoir la latitude vraie 
ou astronomique du pied de la normale. Cet angle à ajouter est ce 
que l'auteur appelle l'angle de correction. 

Tous ceux qui ont un peu réfléchi sur la théorie des latitudes, 
remarqueront aussitôt le vice des raisonnemens de M. Smith : la 
normale ou verticale donnée par la nature étant supposée prolon- 
gée jusqu'à la sphère céleste, fait connaître immédiatement le com- 
plément de la latitude du lieu , par l'observation de l'angle entre le 
zénith et le pôle. Si l'on suppose ensuite la normale transportée au 
centre parallèlement à elle-même , l'angle observé avec le pôle n'a 
pas changé à cause de la distance immense qui nous sépare des 
fixes , comparée à la grandeur de la terre. Il n'importe nullement en- 
suite de savoir en quel lieu la parallèle à la normale ou le rayon coupe 
le méridien ; car il n'y a rien à ajouter ni à retrancher , pour cette 
cause, à la latitude observée. La normale une fois donnée , son 
transport au centre ou en tout autre point parallèlement à elle- 
même , ne change en rien l'état des choses , et la figure de la terre 
n'a ici aucune influence : l'observateur placé au centre trouverait 
absolument le même angle entre la parallèle à la normale prolon- 
gée , et le pôle que l'observateur de la surface entre la verticale ou 
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normale et le nu* me pAle. M. Smith est donc complètement dans 
l'erreur , et il n'est pas plus heureux quand il transporte ses raison- 
nemens aux horizons rationnels. 

Ce serait méconnaître les lumières de nos lecteurs que de nous 
appesantir sur l'examen d'unedoctrine fausse qui n'aura pas été mieux 
accueillie en Amérique qu'elle ne peut l'être en France. II est diffi- 
cile de concevoir comment M. de Siraped a pu pousser si loin ses 
illusions ; il suppose par exemple , pour appuyer sa théorie, que les 
catalogues d'étoiles, dont on fait usage en astronomie , sont fautifs 
quant aux déclinaisons , parce que ces catalogues ont été faits pour 
la latitude moyenne de 4-5 degrés , et que l'observation n'a pu don- 
ner que des déclinaisons erronées auxquelles il fallait appliquer ses 
angles de correction; mais on a construit des catalogues sous dif- 
férentes latitudes , à Paris , à Greemvich, à Palcrme, à Koenigs- 
berg, au cap de Bonne-Espérance. Or , on se serait bientôt aperçu 
d'un défaut de concordance entre les déclinaisons des mêmes étoiles, 
puisque r angle de correction de M. Smith varie avec la latitude: 
au cap de Bonne-Espérance, les étoiles équatoriales , déterminées 
par Lacaille , auraient exigé une correction en sens contraire* 
celle qu'il aurait fallu appliquer aux mêmes étoiles , suivant les ca- 
talogues dressés dans notre hémisphère; ainsi , d'après le catalogue 
de Lacaille, Téquateur aurait dû aussi être déplacé, suivant les 
idées de Tauleur, d'environ 18 lieues, mais vers le nord. 

Les 18 lieûes proviennent des Ifi minutes dont M. Smith juge 
à propos de déplacer notre équateur ; ces Ifi minutes viennent «le 
l'aplatissement tout-a-fait idéal que M. Smith adopte sans initier 
ses lecteurs dans les motifs de son choix , mais probablement pour 
se donner le plaisir d'obliger le soleil à parcourir les signes septen- 
trionaux exactement dans le même temps que les signes méridio- 
naux. 

Après avoir ainsi renversé notre édifice astronomique, M. de Si- 
raped nous indique heureusement le moyen de le reconstruire. D 
s'agit d'abord de s'assurer de la position de l'équateur , ce grand 
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trercle fondamental que l'auteur ne sait encore où trouver. Voici le 
moyen qu'il indique en s' adressant à ses concitoyens des États-Unis: 
« Chez nous , Messieurs , où tous les citoyens , identifiés avec 
un gouvernement solidement assis et institué pour le bonheur de 
tous , peuvent cultiver , sans distraction , les sciences amies de la 
paix , nous sommes plus à même qu'aucun peuple du globe de nous 
occuper de la solution de ces problèmes indispensables à l'astrono- 
mie et à la géographie. Notre lâche est facile : transportons-nous 
par delà Quito, chez ce peuple ami qui vient de conquérir sa liberté; 
armons-nous d'une bonne lunette astronomique dont Taxe, de ni- 
veau et dans la direction des pôles, soit parallèle à l'horizon, que 
cet instrument ait un mouvement de rotation perpendiculaire à cet 
axe, et ne nous arrêtons , en nous portant vers le pôle austral, qu'à 
l'endroit où , saisissant une étoile à son lever , et la tenant constam- 
ment au centre de notre instrument , tout le temps de sa présence 
sur l'horizon , elle ne nous échappera qu'à l'instant de son coucher ; 
signalons cet endroit de la terre , c'est un point de l'équateur; éle- 
vons-y un observatoire , il doit faire époque en astronomie , etc. » 

Une fois établi sur l'équateur , l'auteur indique le moyen d'en 
trouver le diamètre , puis la longueur du petit axe ; il se propose 
ensuite de mesurer le diamètre du soleil avec un micromètre , aux 
deux solstices, toujours persuadé qu'on le trouverait de même am- 
plitude dans ces deux positions opposées , puisque l'auteur est per- 
suadé qu'il occupe le centre de lorbife. Enfin M. Smith s'élève en 
ballon afin de dégager ses observations des influences de l'atmos- 
phère. Ici nous sommes contraints de l'abandonner, ne croyant 
pas devoir nous engager, a*ec nos lecteurs, dans les régions de 
l'air, où nous n'aurions d'ailleurs aucune connaissance nouvelle à 
acquérir en compensation des dangers à courir. En effet , il est bien 
évident qu'avec son instrument des passages , M. Smith ne trou- 
vera pas l'équateur à une autre place que celle qui lui a été de tout 
temps assignée par les astronomes; il en sera de même des axes 
terrestres. Quant au diamètre solaire , les observations m icromé- 
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triques qu'il répétera lui prouveront qu'il est plus grand de 65 
secondes au solstice d'hiver qu'au solstice d'été , que le soleil oc- 
cupe en conséquence le centre de l'orbite terrestre , et que l'auteur 
s'est trompé en cela comme sur tout le reste. 



Constantinople et le Bosphore de Thrace , pendant les années i8ia , 
i8i3;/i8i4, et pendant Vannée 1826. 

Avec un atlas compose de six planches gravées et de quatre paysages , par 
M. le comte Andréossy , lieutenant-général d'artillerie , ancien ambassa- 
deur de France à Londres, à Vienne et à Constantinople , de PInstitut 
d'Egypte et de celui de France ( Académie des sciences ) , membre de la 
Chambre des députés, etc. (1). 

M. le général Andréossy , dont la Société de Géographie dé- 
plore la perte récente et inattendue , avait rassemblé pendant un 
séjour de deux années à Constantinople , où il remplissait le poste 
d'ambassadeur de France , les élémens de l'ouvrage sur lequel j'ai 
été chargé de faire un rapport. 

Dans un Mémoire sur l'irruption du Pont-Euxin dans la Méditer- 
ranée envoyé à l'Institut, en i8i3, l'habile voyageur avait déjà 
fixé la lithologie de l'embouchure de la première de ces mers , et il 
avait fait connaître dans un second Mémoire lu postérieurement 
à l'Académie des sciences le système des eaux qui abreuvent la capi- 
tale de l'empire ottoman. Ces deux Mémoires, et le Voyage à 
V embouchure de la mer Noire , publié , en 18 18 , par le même écri- 
vain , ont été fondus avec d'autres documens non moins précieux 
dans l'ouvrage important dont je vais avoir l'honneur de vous en- 
tretenir. 

L'auteur trace à grands traits dans l'introduction les vicissitudes 



(1) Paris , 1828 , 1 vol. in-8° avec atlas , chet Théophile Barrois et Benj. 
Duprat , libraires, rue Hautefeuille , n° a8 , prix i5 fr. 
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éprouvées par l'ancienne Byzance qui , fondée , suivant Denys 
d'Halicarnasse , par le navigateur Byzas , originaire de Mégare , 
667 ans avant J.-C. , passa successivement au pouvoir des Perses 9 
des Grecs et des Bomains. Détruite sous Septime-Sévère , rebâtie 
par Caracalla, prodigieusement augmentée et embellie, on pourrait 
presque dire reconstruite par Constantin qui lui donna son nom , 
et y fixa sa résidence, elle était depuis 11 23 ans la capitale d'un 
empire chrétien et le centre des lumières, lorsqu'en i453 elle tomba 
au pouvoir des Turcs , commandés par Mahomet II : catastrophe 
qui exerça dans deux sens opposés une prodigieuse influence sur la 
civilisation de l'Orient et de l'Occident. 

A la description historique de Constantinople , succède un court 

aperçu de la conduite politique et privée du sultan régnant Mah- 
moud Il , auquel le général Andréossy paie un tribut d'éloges 

pour l'habileté et la fermeté qu'il a déployées depuis son avènement 
au trône , en lui reprochant une seule faute , le traité de Bucha- 
rest signé le 28 mai 181 2 , traité qui a placé en effet la Turquie 
dans une fausse position à l'égard de l'empire russe son redoutable 
adversaire. « Sultan Mahmoud, dit le général, jaloux de ses droits, 
» doué d'un grand caractère , actif , laborieux , d'un secret impé- 
» nétrable , observateur zélé de sa religion , fidèle à sa parole , 
» sobre et respectant les mœurs , peut être regardé à juste titre 
» comme un phénomène pour la Turquie.... » Les actes de vigueur 
par lesquels il a forcé à la soumission ou châtié les pachas re- 
belles , dont les gouvernemens ont cessé d'être héréditaires , sa 
conduite à la fois pleine de prudence et d'énergie à l'égard des 
janissaires qu'il est parvenu à détruire après avoir séparé si habile- 
ment leur cause de celle des oulema qui, dans les révolutions du sé- 
rail , faisaient cause commune avec eux ; et surtout les événemens 
récens qui l'ont élevé si haut dans l'opinion du monde , justifient 
les éloges du général Andréossy et prouvent que celui qui les dis- 
tribue était un excellent observateur , et qu'il avait apprécié avec 
sagacité le caractère du successeur de Mahomet IL A la tête 
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d'un peuple arriéré , il est vrai , sous beaucoup de rapports , mais 
robuste , infatigable , ardent , fanatique et possédant d'autres qua- 
lités éminentes, Sultan-Mahmoud est peut-être destiné, dans un 
avenir plus ou moins rapproché , à opérer la régénération com- 
plète de son empire , en le faisant sortir de l'élit stationnaire dans 
lequel il végète depuis si long-temps. 

Le corps de l'ouvrage du général Andréossy est divisé en trois 
livres. 

Il décrit dans le premier la situation de l'empire ottoman , 
donne ses divisions politiques anciennes et nouvelles , fait con- 
naître l'intérieur du sérail, les charges de la maison du Grand- 
Seigneur , les divers ordres religieux , la police qui régit la capi- 
tale , compare la législation des Turcs sur l'esclavage et l'affran- 
chissement à la législation adoptée à cet égard par les Romains , 
en donnant la préférence à celle des premiers ; il considère enfin 
sous tous les aspects Constantinople et ses habit i us. 

Le second livre est consacré au Bosphore de Thrace et à ses 
environs. L'auteur expose d'abord les opinions des anciens et des 
modernes sur la formation de ce canal qui réunit la mer Noire à 
la mer de Marmara , question si souvent débattue , et qui intéresse 
à la fois la fable , l'histoire et la géographie physique, et présente 
ensuite la sienne avec cette réserve et cette modestie qui sied si bien 
au vrai talent. C'est par l'examen de la topographie des deux côtes 
qui longent le Bosphore et les rivages de la mer Noire à l'entrée 
de cette mer, qu'il a cherché à résoudre la question. Suivant lui 
les deux côtes d'Europe et d'Asie qui déterminent ce canal , ont 
existé primitivement dans leurs formes générales comme on les 
voit aujourd'hui , et leur configuration ne dérive pas de circons- 
tances particulières , mais elle est aussi ancienne que le détroit et 
les deux mers dont il fait la communication. La configuration du 
port de Constantinople et les causes auxquelles on doit l'attri- 
buer , le relevé des principales hauteurs des deux rives déterminées 
à l'aide du baromètre et du thermomètre, les courans du Bosphore, 
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la description de la capitale , les Cyanées , écueil de £5o à 5oo 
mètres dans le prolongement et à peu de distance de Fanaraki , et 
la colonne de Pompée que Gyllius , Spon et Wheler placent au- 
dessus de F écueil , et qui pourrait bien être l'autel érigé dans le 
même lieu par les Romains , en l'honneur d'Apollon , dont parle 
Denys de Jiyzance , fixent tour à tour l'attention du savant diplo- 
mate. 11 nous entretient aussi de la Flore byzantine , des animaux 
et des poissons qui habitent la région qu'il décrit , et termine sou 
second livre par une vue générale de la Propontide et du Bos- 
phore , dont nous extrairons le passage suivant dans lequel sont 
comparées ies sensations différentes que l'on éprouve lorsque l'on 
voit Constanlinople par terre, et lorsque cette capitale se présente 
à vos yeux en y arrivant par mer. 11 suffira pour donner une idée 
du style de l'auteur. 

« Les bords de la Propontide presque en plaine , offrent l'as- 
pect d'un terrain légèrement mamelonné. Cette partie de la Thrace 
a très-peu d'eaux courantes ; on n'y trouve que quelques faibles 
ruisseaux. La culture y est négligée , et la population se ressent du 
peu de soins qu'on y donne. En approchant ensuite d'une capitale 
qui jouit d'un si grand renom , le voyageur est frappé de surprise, 
lorsqu'il aperçoit des campagnes présentant l'aspect d'un pays qu'on 
dirait abandonné ; l'on se croirait au milieu des déserts , et l'on 
touche à une. ville immense que sa situation rend l'entrepôt du 
commerce de l'Europe et de l'Asie. 

» Mais quand on arrive par mer, quand on a doublé la pointe 
de San Stephano , et qu'on découvre la tour de Marmara , placée 
à l'un des angles du château des Sept-Tours ; que l'enceinte de 
Constanlinople commence à se développer ; qu'une nouvelle ar- 
chitecture , de nouveaux édifices , de nouveaux costumes se mon- 
trent aux regards ; que l'on approche du sérail , de cet endroit 
mystérieux qu'on croirait un palais de délices , et qui paraît 
être le séjour de l'envie, des intrigues et de l'ennui; que l'on 
aperçoit sur la droite , près de la côte d'Asie , le petit Archipel , 
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que les anciens appelaient Démonèse , île des Génies , aujourdTmi 
connu sons Je nom d'île des Princes; qu'on se trouve enfin à l'en- 
trée du Bosphore , la où l'Europe et l'Asie semblent se rapprocher 
pour se confondre , et que sépare seulement ce canal de peu de 
largeur qui reçoit, par l'intermédiaire des mers opposées , les pro- 
ductions des pays les plus lointains , on s'arrête pour contempler 
le magnifique tableau que l'on a devant les yeux. On en jouit, 
et l'on ne saurait s'en rendre compte. Revenu de ce premier 
étonnement , on remarque sur la côte d'Europe la reine des mers , 
s'élevant en amphithéâtre sur le littoral d'un port couvert d'un 
nombre considérable de vaisseaux. En face sur la ente d'Asie , 
Scutari , l'ancienne Chrysopolis , aujourd'hui le marché de Bag- 
dad , de la Syrie, de la Perse , de l'Asie mineure; et dans l'in- 
tervalle , mais plus rapproché de la côte d'Asie , un rocher isolé sur 
lequel est bâti le phare qu'on appelle Kyz - Koullèçi ( la Tour 
de la Fille) , et qu'il a plu aux Européens d'appeler la Tour de 
Léandre. 

» En portant les regards dans la direction du Bosphore , ce beau 
canal paraît à une certaine distance , comme un golfe fermé ; il 
s'ouvre ensuite , se développe , se referme , se rouvre encore , et 
présente successivement , à raison des sites et des diverses sinuosités 
qu'on rencontre , des tableaux aussi nombreux qn'enclianteurs. Ces 
tableaux |ont ornés d'une foule d'objets dont la plupart s'offrent 
aux yeux pour la première fois ; c'est de tous côtés un mélange de 
dômes, de minarets, de cyprès, de platanes, de tours défensives, 
de colonnes et de palais, de maisons et de kiosks ayant un genre 
d'architecture particulier. On voit sur tous les points une popula- 
tion nombreuse et active ; une multitude de bateaux dans un mou- 
vement continuel , les uns à la rame , les autres à la voile , descen- 
dant, remontant ou traversant le Bosphore; des vaisseaux arrivant 
de plages étrangères ou partant pour des destinations lointaines : 
ces objets, animés par un ciel brillant, par une température agréable, 
par la présence de belles eaux qui ajoutent un si grand intérêt à la 
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richesse d'un paysage , et où ils se multiplient en s'y reflétant , vien- 
nent à la fois parler aux yeux , saisir les sens , et s'emparer de l'i- 
magination ; mais ces objets muets plaisent encore par les souve- 
nirs et par les contrastes qu'ils présentent. >» 

Le système des eaux qui servent à abreuver Constantinople et 
ses environs, composé de conduites à aqueducs sur arcades et de 
conduites à souterazi, système que le général Andréossy trouve 
infiniment supérieur à celui qui est assez généralement adopté dans 
les autres parties de l'Europe , occupe tout le troisième livre. 

Ce système, aussi recommandable , par le bel ensemble qu'il of- 
fre , que par des ouvrages d'art d'une applieation peu connue , est 
dû aux empereurs grecs, qui sont parvenus à l'établir en appliquant 
en grand , pour la conduite des eaux , cette loi des fluides qui les ra- 
mène constamment à la même hauteur dans divers tuyaux com- 
muniquant entr'eux. L'auteur fait connaître ces magnifiques travaux 
dans toutes leurs parties, et s'étend particulièrement sur la descrip- 
tion du souierazi ou pyramide hydraulique, massif de maçonnerie 
ayant ordinairement la forme d'une pyramide tronquée ou d'un 
obélisque égyptien, qui sert à faire circuler les eaux depuis eur 
source jusqu'au réservoir de distribution. Il décrit aussi le terazi, 
instrument d'une simplicité antique , ressemblant au niveau de 
maçon renversé, employé à l'exécution des grands travaux des em- 
pereurs grecs , dont les sou-yoldji ou fontainiers turcs font encore 
usage, et qui paraît préférable au niveau d'eau, qu'ils ne connais- 
sent pas. 

C'est en comparant la consommation totale d'eau de Constan- 
tinople pour vingt -quatre heures , avec la quotité journalière né- 
cessaire à chaque individu en particulier, qu il évalue la population 
de cette capitale à environ 600,000 ames; évaluation dont il con- 
firme l'exactitude , en faisant une comparaison semblable pour la 
consommation de blé pendant le même espace de temps. 

Outre les_conduites à aqueducs sur arcades et les conduites à sou- 
terazi , les empereurs grecs avaient fait construire , pour les be- 
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soins de leur capitale , de vastes citernes ; les unes voûtées , les autres 
à ciel ouvert. Mais le fond de ces dernières , qui ont dû nécessaire- 
ment être alimentées à la fois par les eaux de pluie et par des eaux 
courantes, a été converti en jardins, à l'exception de celle à'Yèré- 
Batan Serai ou le palais souterrain , la seule qui ait conservé sa des 
tination primitive. 

Tels sont les résultats des principales observations faites par le 
général Andréossy, et que je n'ai fait qu'indiquer sommairement , 
parce que j'ai pensé que c'était dans l'ouvrage seul qu'on devait en 
suivre le développement Elles annoncent un esprit judicieux et ob- 
servateur, qui envisage un sujet sous tous ses rapports avant de le 
traiter, et qui le traite ensuite consciencieusement On trouve dans 
Consianiinople et le Bosphore de Tïirace des faits intéressans et cu- 
rieux , et beaucoup de choses neuves et piquantes. Quoique rédigé 
en partie depuis plus de dix ans, cet ouvrage est, au moment où 
nous écrivons , presque un ouvrage de circonstance , par les détails 
positifs qu'il renferme sur l'empire ottoman et sur sa capitale. 

Quelques-unes des opinions embrassées par l'auteur offriront 
peut-être matière à la critique, et tous les gens du métier ne par- 
tageront sans doute pas complètement les idées qu'il a émises; 
mais nous pensons qu'il n'est aucun lecteur instruit qui ne rende 
justice au profond savoir du général Andréossy , et qui ne recon- 
naisse qu'il a rendu service à la Géographie , en publiant le fruit 
de ses investigations. 

Plusieurs des notes qui terminent chacun des livres peuvent être 
considérées comme de vrais mémoires ; on en doit quelques-unes 
à MM. Jooanin , Bianchi , à feu M. Ruffin , etc. Une carte topo- 
graphique du Bosphore de Thrace et des environs de Constantino- 
pie, levée par MM. Thomassin et Vincent, capitaines du génie, et 
de Moreton-Ghabrillant, capitaine d'artillerie , sous la direction 
du général Andréossy, et déjà appréciée par les savans, sert à l'in- 
telligence du texte , avec un atlas où cette carte est reproduite en 
petit , et qui est composé de plans , de vues et de coupes de mo- 
numens. 

De La Roquette. 
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DEUXIEME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIETE. 

§ 1 er . Procès- Verbaux des Séances. 

* 

Séance du 3 octobre 1828. 

M. le duc de Saxe- Weimar adresse ses remercîmens à la Société/ 
qui vient de l'admettre dans son sein , et lui témoigne tout l'intérêt 
qu'il prend à ses Utiles travaux. 

M. L. de Freycinet communique une lettre qu'il a reçue de 
MM. Quoy et Gaimard , médecins naturalistes , embarqués sur la 
corvette Y Astrolabe. Cette lettre , qui contient des détails importans 
sur l'expédition scientifique du capitaine Durville, est renvoyée au 
comité du Bulletin (Voy. n° 66, page 169). 

M. Lamarche écrit à la Société pour lui faire part des moyens 
qu'on pourrait employer pour l'examen des objections de M. Smitb 
de Siraped contre notre système astronomique. Renvoi au comité 
du Bulletin. 

M. Huber adresse la suite des considérations d'économie pu- 
blique sur l'île de Cuba , extraites des Annales des sciences , com- 
merce et agriculture, publiées à la Havane par M. R. de la Sagra. 
Renvoi au comité du Bulletin , avec l'invitation d'en publier les 
parties qui intéressent particulièrement la géographie. 

M. Bruguière envoie la suite de son manuscrit sur les montagnes 
de l'Europe , contenant la partie centrale du Système Alpique. 
Renvoi à M. le baron de Férussac, chargé de suivre l'impression 
de cet ouvrage. 

M. Tesseydre écrit qu'il regrette de ne pouvoir transporter au 
lieu des séances de la Société le modèle qu'il a fait exécuter pour 
tourner les globes. Conformément aux décisions antérieures de la 
commission centrale , ceux des membres qui auraient l'intention 
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d'examiner cet appareil pourront se rendre auprès de l'inventeur, 
et faire connaître ce qu'ils pensent de son utilité. 

M. Brué fait un rapport verbal sur la partie géographique du 
voyage dans la Laponie et la Suède, entrepris en 1827 par M. le 
capitaine de Capell Brooke. 

M. Eyriès passe en revue les différens voyages qui ont précédé 
celui de M. le capitaine de Capell Brooke dans les mêmes contrées. 
Le Comité du Bulletin est invité à insérer un extrait du rapport , 
en faisant entrer quelques détails sur ce qu'il peut y avoir de neuf 
dans les observations de cet intéressant voyageur sous le rapport 
des mœurs et des usages. 

M. Jomard douue lecture de l'avant- propos d'un vocabulaire à 
l'usage des voyageurs , qu'il se propose de publier incessamment , 
dont un extrait a déjà été inséré dans l'Atlas etnographique de 
M. Balbi. Ce recueil a pour objet de fournir à chaque voyageur 
un plan méthodique d'interrogation , et de procurer la connaissance 
de tous les mots essentiels de l'idiome du pays qu'il parcourt 

M. Eyriès prend la parole, et fait sentir par des exemples l'uti- 
lité d'une pareille publication. 

M. Gaultier d'Arc annonce qu'il a retrouvé à la Bibliothèque 
Royale une traduction , en langue romane , d'une Chronique 
du onzième siècle , contenant plusieurs faits intéressans , relatifs 
à la géographie politique de l'Italie au moyen âge. Celte Chro- 
nique est composée par Aimé , moine du mont Cassin , premier 
archevêque de Bordeaux. Tous les auteurs qui se sont occupés de 
l'histoire de l'Italie annonçaient que cet ouvrage était perdu pour 
jamais. 

M. Barbié du Bocage annonce que M. Houbigant offre de mettre 
à la disposition de la Société , pour être joints à son Bulletin, plu- 
sieurs exemplaires d'un plan de Varna qu'il vient de publier. La 
Commission centrale accueille l'offre de M. Houbigant, et invite 
le Comité du Bulletin à accompagner ce plan d'une notice explica- 
tive. 
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M. Pecchio , voyageur italien distingué et auteur de plusieurs 
ouvrages , est présent à la séance. M. le président l'invite à com- 
muniquer à la Société quelques résultats de ses intéressans voyages. 

Séance du 17 octobre 1828. 

M n,e la comtesse Andréossy écrit qu'elle est très-sensible aux 
marques de l'intérêt que la Société veut bien prendre à la perte 
qu'elle a faite , et la prie d'en agréer tous ses remercîmens. 

M. Mahan , officier du génie au service des Etats - Unis, écrit à 
la Société , dont il vient d'être reçu membre, qu'il s'empressera de 
contribuer de tous ses efforts aux vues d'utilité qu'elle se propose. 

M. le baron de Capellen , en réponse à la lettre qui lui a été 
adressée par M. le président, transmet à la Société la copie d'une 
esquisse de l'île Bornéo , faisant parlie de sa collection des cartes 
manuscrites et inédites , ainsi que divers documens destinés à ac- 
compagner la publication de cette carte. 

Remercîmens et renvoi à la Section de publication, des documens, 
et au Comité du Bulletin , de la carte , avec invitation de la faire li- 
thograpbier. 

M. W m Hutmann , secrétaire de la Société des traductions orien- 
tales de Londres , écrit qu'ayant lu dans un des numéros du Bulle- 
tin que M. Rousseau, consul général de France à Tripoli, s'était 
procuré un manuscrit très-complet des Voyages d'ibn Batouta, il 
serait très - reconnaissant que la Société voulût bien lui donner 
quelques renseignemens à ce sujet. 11 envoie un programme de la So- 
ciété des traductions orientales, annonçant qu'une édition de l'E- 
drisi doit être publiée à Londres. Cette nouvelle sera communiquée 
à M. Jaubert , occupé dans ce moment à publier dans les Mémoires 
de la Société' une traduction complète des manuscrits de ce géo- 
grapbc. 

M. César Moreau communique un numéro de la Gazette litté- 
raire de Londres , où il est question du projet qui a été formé 
d'instituer une société géographique dans cette ville. 
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Le môme membre annonce l'arrivée à Londres du capitaine 
Beechey, commandant le brick de S. M., le B/ossom, après un 
voyage de découvertes entrepris en i8a5. Les renseignemens con- 
tenus dans cette lettre sur les résultats de l'expédition sont renvoyés 
au Comité du Bulletin , ainsi que la nouvelle précédente. 

M. C.-E. Guys adresse à la Société la continuation de son Iti- 
néraire au mont Liban, depuis Antoura jusqu'à Beu, par la chaîne 
centrale. Il donne aussi quelques détails sur les ponts naturels de 
Takra et d'Asphera. 

M. Jomard communique une lettre que lui adresse M. Deia- 
porte, vice-consul de France à Tanger, en date du 27 septembre , 
par laquelle il lui annonce que M. A. Caillé est arrivé a Tanger , 
après avoir terminé avec succès un voyage de seize mois dant l'in- 
térieur de l'Afrique , et avoir visité la ville de Tomboctou. M. De- 
laporte le recommande aux encouragemens de la Société. 

A cette lettre sont jointes deux autres lettres de M, Caillé, adres- 
sées de Toulon à M. Jomard et au président de la Société, dans 
lesquelles ce voyageur donne des détails intéressans sur son voyage. 
Il prie la Sociélé d'obtenir pour lui du gouvernement les moyens 
de se rendre à Paris. 

Après avoir entendu ces communications, la Commission cen- 
trale , considérant l'importance de ces nouvelles et la position dif- 
ficile dans laquelle se trouve ce voyageur, après avoir entendu la 
Section de comptabilité, décide à l'unanimité qu'il lui serait envoyé 
sur-le-champ une indemnité pécuniaire de 5oo fr. Le bureau est 
chargé de faire les démarches nécessaires auprès du ministre de la 
marine et du ministre de l'intérieur. 

M. Alex. Barbié du Bocage donne communication d'une lettre 
de M. Spencer Stanhope , contenant quelques détails sur la fonda- 
tion d'une ville et d'un port à Goole et sur les divers canaux exé- 
. cutés dans les comtés d'York et de Laacastre* 

M. l'abbé Manet fait connaître à la Société ses intentions rela- 
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* i ventent à la publication de son Mémoire qui a obtenu le prix au 
concours de 1827. 

Renvoi de sa lettre à la Section de publication , avec l'invita- 
tion de prendre une décision définitive à ce sujet. 

§ 2. Admissions , Ouvrages offerts , etc. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Séance du 3 octobre 1828. 

Par M. de Lcuven : Journal des voyages ; cabier d'août. 
Par M. de Férussac : Bulletin des sciences géographiques ; cabier 
d'août. 

Par M. Artbus-Bertrand : Bibliothèque physico-économique; ca- 
hier d'octobre. 

Par M. le baron Trouvé : Annales de la littérature et des arts ; 
4.1 5 et 4 16 e livraisons. 

Par les Auteurs : Plusieurs numéros du Globe. 

Séance du 17 octobre. 

Par S. E. le Ministre des affaires étrangères : Histoire de la 
révolution française ;parM. Lacretelle. (Directoire exécutif.)Toin. 2; 
1 vol. in-8°. 

P*r M. Giraldez : Traité de cosmographie; tom. ^ , in-4°. 
Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales; cabier de sep- 
tembre. 

Par M. de Leuven : Journal des voyages; cabier de septembre. 
Par M 4 de Férussac : Bulletin des sciences géographiques; cabier 
d'août 

Par M. le baron Trouvé : Annales de la littérature et des arts ; 
417 et 4.18 e ïiv. 

Par la Société Asiatique : Journal de celte Société; cahier de sep- 
tembre. 
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Par la Société de l'Eure : Journal de cette Société; cah. d'octobre. 
Par la Société de la Morale chrétienne : Journal de cette Société ; 
n° 57. 

Par la Société royale d'agriculture de la Haute-Garonne : Séance 
publique de cette Société; Toulouse , 1828. 

Par la Société des traductions orientales de Londres : Report 
0/ ihe proceedings of the frisi gênerai meeting of the subscribers to the 
oriental translation fund with the prospectus report of the committee 
and régulations; L on don , 1828; une brochure iu-8 J . 

Par les Auteurs : plusieurs numéros du Globe. 



TROISIEME SECTION. 

DOCUMENS, COMMUNICATIONS , NOUVELLES 
GÉOGRAPHIQUES, ETC. 



LETTRE adressée à M. le Président de la Société de Géographie , par 
M. DELAPORTE , vice-consul , gérant le consulat-général de France 
au Maroc. 

Tanger, le 3 octobre i8a8. 

Vous faire part qu'un Européen vient de conquérir , en Afri- 
que , à la Société de Géographie , une vaste étendue de territoire , 
c'est vous donner , ainsi qu'à elle , une bonne nouvelle ; mais lui 
annoncer ainsi qu'à vous , que cet Européen est Français , c'est 
vous la rendre encore plus agréable. 

Un de nos concitoyens , M. Auguste Caillé , a conquis à la 
Société de Géographie tous les territoires situés entre Rio Nu nez , 
Sierra Leone et Tanger; c'est-à-dire entre l'Océan et la Mé- 
diterranée. 11 a visité les villes de Kankan , Jenné , Timboctou et 
Araouan. Il a habité Tomboctou pendant quatorze jours. Sa maison 
était à quelques portes de celle qu'avait occupée le malheureux 
major Laing. Il a employé seize mois à faire ce travail et à re- 
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cueillir les matériaux dont il enrichissait sa besace. Rien ne Ta 
rebuté : ni refus , ni dégoûts , ni fatigues , 'ni dangers : sa voca- 
tion , ainsi qu'il me l'a dit plusieurs fois , l'appelait à franchir 
l'Afrique ; il l'a suivie , et a résolu le problème , dont l'impossi- 
bilité paraissait presque démontrée , qu'un Européen peut traverser 
l'Afrique. 11 a voyagé sans faste, et j'ai vu un Derviche quêteur, 
la besace de cuir sur le dos , se jeter sur le seuil de ma porte , 
et me tendre non la main de l'indigence , non la main de la 
misère dont il portait la livrée , mais celle d'un compatriote qui 
s'adresse a un serviteur du Roi de France , et requiert sa protec- 
tion. 11 Ta obtenue , Monsieur le Président ; elle lui a été donnée 
par moi qui me trouve gérer momentanément le consulat-général 
de France , autant qu'il a été en mon pouvoir de le faire ; et grâce 
à la coopération de M. le chevalier de Luneau , commandant de la 
station navale française à Cadix , qui eut la complaisance de m' en- 
voyer un bâtiment du Roi, j'ai sauvé le voyageur et ses papiers. 
M. le lieutenant de vaisseau Jollivet a reçu à bord de la goélette du 
Roi la Légère , qu'il commande , M. Caillé , et le 28 septembre 
dernier il a fait voile pour Toulon , où il doit purger sa quaran- 
taine. Deux départemens , celui des affaires étrangères, et celui 
de la marine , ont contribué à rendre un Français à son pays natal, 
et à acquérir à la Société, dont vous êtes le Président, un voya- 
geur modeste que son entreprise illustrera. 

M. Caillé , dont les fatigues et les travaux ont altéré la santé , 
s'est embarqué avec la fièvre. 11 faut espérer qu'elle n'aura pas de 
suite , et qu'il abordera à Toulon sain et sauf. 

Si M. Caillé n'a pas le brillant, ni l'éducation de nos voyageurs 
modernes, il a l'ingénuité et la franchise de ce bon voyageur du vieux 
temps, qui nous a donné sur l'Inde tant de notions intéressantes. 
S'il n'est pas l'Amédée Jaubert de l'Asie , il sera le Marco Polo 
de l'Afrique; et il aura le mérite d'avoir fait à ses dépens et sans 
secours , ce que tant d'autres n'ont pu exécuter à force de destruc- 
tions et de trésors. ,. <■ 1 » i , i 
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Après sa quarantaine , il doit se rendre à Paris, où il a l'inten- 
tion de réclamer l'assistance de M. le chevalier Jomard , président 
du bureau central de la Société , pour la rédaction des riches ma- 
tériaux qui font son unique fortune. En recommandant, Monsieur 
le Président, ce voyageur à votre intérêt , c'est le recommander à 
celui de tous les membres de la Société de Géographie à laquelle 
j'ai l'honneur d'appartenir. 



A M. Jomard , membre de l Institut. 

De l'Amirauté , Londit-s, le *i8 octobre i^a8. 

Monsieur, i 

J'ai l'honneur de m'adresser à vous sur un sujet auquel je suis 
persuadé que vous prendrez autant d'intérêt que moi-même , le 
progrès des découvertes en Afrique. 

Je vois par le supplément du 66 e Bulletin , publié par la So- 
ciété géographique de Paris , qu'un Français du nom de Caillé a 
réussi à atteindre la- ville de Tomboctou, et que M. Delaporte, 
vice-consul à Tanger, observe dans la lettre qu'il vous a écrite, pour 
vous annoncer l'arrivée de M. Caillé , que ce voyageur se console 
des fatigues qu'il a souffertes , par l'idée qu'il est le seul Européen 
qui ait réussi jusqu'à présent à amener à une heureuse fin une en- 
treprise dans laquelle tant de courageux voyageurs ont succombé. 
. ' Loin de moi de concevoir la pensée de diminuer le mérite de ce 
voyageur entreprenant et aventureux , on de blâmer le juste orgueil 
qu'il doit ressentir pour avoir donné à sa tentative une beufeUse 
issue ; mais 1 la justice qui est due à la mémoire d'un autre voya- 
geur, qui a péri p*r la main barbare d'un assassin , exige que je 
vous expose, Monsieur, que M. Caillé n'est pas le seul Européen 
qui a visité Tomboctou , ni le premiër. K * r ■" ■ ■ 

Feu le major Lâing est celui qui a mis le premier les pieds dans 
Tomboctou , et je vais vous le montrer par l'autorité là plus 
irrécusable , sa propre signature , et par celle de son serviteur , 
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qui est maintenant à Tripoli. Dans une lettre adressée à M. le 
consul Warrington , et maintenant sous mes yeux , datée de Tom- 
boctou, ai septembre 1826, le major dit qu'il est arrivé dans 
cette ville le 18 du mois d'août précédent, qu'il devait la quitter 
le lendemain de la date de sa lettre, c'est-à-dire le a a septembre , 
et qu'il avait l'intention de continuer par la route de Sego; en- 
suite il entre dans beaucoup de détails touchant cette ville et donne 
un grand nombre de documens curieux qu'il a réunis sur ce sujet , 
et d'autres matériaux qui, sans aucun doute, seront publiés en 
temps convenable. 

11 a quitté en conséquence Tomboctou le 22 septembre , avec 
une petite caravane , ayant un seul domestique arabe à son ser- 
vice ; le troisième soir il fut rejoint par quelques Arabes faisant 
partie de la caravane , et ensuite bassement massacré. Il arriva que 
la lettre mentionnée plus haut et qu'il avait écrite de Tomboctou, 
se trouvait dans la possession de son domestique ; son bagage a 
été pillé tout entier , ses journaux et ses nombreux papiers enlevés $ 
mais nous avons encore l'espoir qu'ils seront recouvrés. Le do- 
mestique a subi l'examen le plus sévère , il est ferme et conséquent 
dans toutes ses réponses , et je regrette de dire qu'il y a grand sujet 
de croire que cet entreprenant voyageur est tombé victime du 
traître et barbare Bello , qui s'est conduit si scandaleusement en- 
vers le capitaine Clapperton. 

J'espère par conséquent de votre justice , comme un homme 
dévoué aux sciences, et particulièrement à celle de la Géographie , 
et comme président de la Commission Centrale, que vous pren- 
drez des mesures pour donner quelque publicité à cette communi- 
cation , comme elle a été donnée à l'heureux succès de l'entreprise 
méritoire de M. Caillé. 

J'ai l'honneur d'être, Monsieur , votre très-obéissant 
serviteur. 

\ JoW'Barrovv 
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Extra it la réponse defd. Jomard à M Jonn BaRRCw ( 1). 
. . j .,, • Paris, 3i oclobre 1898. 

• * ■ 

Monsieur , . 

• * * 

Quoique étranger à la lettre qui fait le sujet de votre réclama- 
tion , je n'aurais jamais voulu participer , même indirectement , à 
une assertion contraire à la v*érité, ou à la réputation du courageux 
voyageur dont vous défendez justement les intérêts. Personne moins 
que moi n'est accessible aux idées exclusives de nationalité, et c est 
aussi dans l'intérêt général de l'humanité que je suis dévoué à la 
cause des sciences et de leurs progrès indéfinis. Je me serais donc 
réjoui sincèrement de signaler le premier en France le retour et les 
succès du major Laing, ainsi que j'ai été assez heureux pour le faire à 
'arrivée du capitaine Clapperton et du major Denham. Vous devez 
le savoir , Monsieur , c'est moi qui annonçai au public français les 
travaux de ces intrépides explorateurs; qui ai publié le premier J< 
admirables découvertes dans l'Afrique centrale , et qui payai 
légitime hommage à la mémoire du docteur Oudney. Quant au 
major Laing , j'ai long-temps combattu et révoqué en doute les 
bruits anticipés de sa mort , et je me suis appliqué à faire ressor- 
tir les contradictions des récits qui circulaient en Afrique et en 
Europe. Rien même jusqu'ici ne m'avait persuadé de la réalité de 
la catastrophe ; et votre lettre , Monsieur / pourrait seule me faire 
ajouter foi entière à cette triste nouvelle, tant je désirais ardemment 
d'apprendre le succès du major Laing , d'avoir le plaisir de le pro- 
clamer , et de concourir,, quoique faiblement, à sa brillante renom- 
mée. Le major Denham à pu vous dire comment je l'accueillis a 
Paris, combien je m'estimai heureux d'embrasser ce brave offi- 
cier , et de m'entretenir avec un homme qui avait dix fois exposé 

(1) La Société de Géographie a dtcidé que b lettre de M. J. Barrow et la 
réponse seraient Imprimées comme tenant à un objet d'intérêt ge'ne'ral. 



leurs 




Digitized by Google 



a33 

vaillamment sa vie pour parvenir le plus loin possible dans un 
coniinent inconnu. » . . • > « • , 

Maintenant, Monsieur, voici les propres expressions qui sont 
l'objet de votre réclamation : « 11 est Je seul Européen ( M. Auguste 
» Caillé), qui soit parvenu jusqu'à ce jour à terminer avec succès 
» une entreprise dans laquelle ont succombé tant de courageux 
» voyageurs. » ,: "*i : '" 

Vous voyez , Monsieur , qu'il s'agit de l'heureux retour du 
voyageur dans sa patrie , et non pas de la découverte de Tom- 
boctou. On ne lui fait pas un mérite d'y être allé le premier. C'est 
ainsi qu'après la mort du docteur Oudney , Clapperton et Denbam 
plus heureux revirent leur pays natal : on pouvait donc dire , à leur 
retour en Angleterre , qu'ils étaient les premiers Européens revenus 
de Un ni ou, et qui fussent parvenus à terminer ce voyage avec 
succès : et cela sans rien ôter de la glorieuse couronne du docteur. 
Vous rendrez donc justice, Monsieur, je n'en fais aucun doute , 
non-seulement à moi , mais à M. Delaporte , vice - consul de 
France, et vous reconnaîtrez , sans aucune peine , que personne 
n'a eu l'intention de frustrer vos compatriotes de la gloire qui leur 
appartient. Je m'honore d'avoir contribué à établir comme prin- 
cipe, dans les régleinens de la Société de Géographie, que les voya- 
geurs de toutes les nations ont un égal droit à son attention, que les 
récompenses appartiennent à tous, quelle que soit leur patrie; enfin, 
qu'il n'y a aucune distinction dans le sein de cette Société, entre les 
étrangers et les régnicoles. 

Qu'il me soit permis , Monsieur, de déplorer, comme vous- 
même, le triste événement raconté dans votre lettre ; cependant 
plusieurs circonstances semblent encore laisser au doute une faible 
place; puisse mon incrédulité être justifiée par l'événement I Si ce- 
pendant la catastrophe est certaine, il restera un vœu à former, 
c'est que ses journaux de voyage soient retrouvés, ou au moins que 
son domestique soit en état de fournir quelques nonnes informa- 
tions ; eofin que les curieux matériaux' dont vous parlez , comme 
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N étant en voire possession , soient rendus publics le plus tôt possi- 
ble : ainsi que je l'espère, nous jouirons bientôt des documens rap- 
portés , dit-on , par le nommé Lander , domestique de Clapper- 
ton ; et alors je ne serai pas le dernier à faire valoir le mérite de cette 
nouvelle victime des sciences. Permettez-moi , Monsieur , d'ajou- 
ter ici une réflexion : si j'avais eu à faire la liste des Européens 
qui ont atteint la ville de Tomboctou , je n'aurais pas oublié plu- 
sieurs individus qui paraissent l'avoir visitée , et peut-être aurais- 
je même fait mention de Robert Adams , quoique son voyage soit 
révoqué en doute , chose sur laquelle , vous le savez , les avis sont 
partagés. M. Delaporte également n'aurait pas manqué de les citer, 
si tel eût été son but ; mais son intention était seulement d'annon- 
cer l'heureux retour du voyageur, après avoir traversé le graod 
désert : ce qui n'est arrivé ni à Hornemann, ni à Park , ni à 
Oudney , ni à l'infortuné Laing , ni à tant d'autres déplorables 
victimes. 

Il me reste , Monsieur , à me féliciter de l'occasion que vous 
m'avez offerte de vous exprimer mes véritables sentimens sur Je 
but que doivent avoir les découvertes géographiques , c'est-à-dire 
l'utilité et l'amélioration qui en résulteront pour le sort de l'es- 
pèce humaine ; je suis également charmé de pouvoir vous exprimer 
personnellement la haute estime que je professe pour les savans et 
les voyageurs de votre pays ; c'est dans ces sentimens que je vous 
prie de me croire, etc. 

«— 

Fondation d'un port à Goole sur VHumber , et navigation des rivières 
d'Aire et Cahier. (Extrait d'une lettre adressée à M. Alex. Bar- 
bié du Bocage, par M. Spencer Stanhope, à la date du 4 oc " 
tobre 18*8. ) 

.... Je vous ai entretenu dans ma dernière lettre de la Géogra- 
phie ancienne , je vais aujourd'hui vous parler de la Géographie 
moderne , ce ne sera sans doute pas sans intérêt pour la Société 
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de Géographie. Le Gouvernement vient d'accorder à la compa- 
gnie, pour la navigation des rivières Aire et Caidcr, les privi- 
lèges d'un port dans la ville qu'elle a fondée à Goole, à la nais- 
sance de l'Humber. Cette compagnie doit son existence à un acte 
du parlement du roi Guillaume III. Ses premiers membres avaient 
rendu navigables la rivière Aire de la ville de Leeds , et la Calder 
de la ville de Wakefield , jusqu'à un endroit appelé Airnin-sur- 
l'Ouse, sans autre résultat, que l'honneur d'avoir rendu un grand 
service à leur patrie. Nous avons été plus heureux que nos prédé- 
cesseurs. Cette navigation a rendu le Wess-riding de la province 
d' Yorck , une des parties les plus commerçantes de l'Angleterre, et 
la compagnie a dès-lors profité de la prospérité qu'elle avait créée. 

Quand la paix a rendu la tranquillité à l'Europe, nous avons 
travaillé à perfectionner le cours de nos rivières. Nous avons donc 
commencé par solliciter du parlement des pouvoirs pour exé- 
cuter le canal de Goole, d'après le plan que nous avait proposé le 
célèbre ingénieur JVI. Rnenie. Cet ouvrage est maintenant ac- 
compli : il nous a coûté plus de 35o,ooo livres sterling. Il rac- 
courcit la navigation de 1 4 "milles, et dans un endroit où il y a 
quatre ans il n'y avait pas une seule maison , s'élève actuellement 
unenouvel le ville à laquelle le Gouvernement vient d'accorder les 
privilèges d'un port. 

A peine ces travaux étaient-ils achevés, que dans le but d'en tirer 
parti à son bénéfice une autre compagnie s'était formée , qui se 
proposait de faire un nouveau canal de Wakefield à Ferrybridge, 
en côtoyant pour la plus grande partie de notre rivière , en évitant 
les détours. La spéculation n'était pas mauvaise , et M. Baring 
«'étant mis à la tête de la compagnie, la chose devenait assez dan- 
gereuse. Mais après une discussion fort animée dans la chambre 
des communes, leur bill a été repoussé. Comme nous avions pro- 
mis à la Chambre de continuer nos améliorations, nous avons 
envoyé M. Selford, actuellement le premier ingénieur de l'Angle- 
terre , pour examiner de nouveau nos rivières ; et cette année-ci 
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nous avons soumis à la Chambre , le plan qu'il nous a proposé; 
mais nos ennemis ne se croyant point encore battus , ont reparu 
sur le champ de bataille , prétendant que leur plan était supérieur 
à celui de M. Selford. 179 voix contre 88 ont terminé la discussion 
nouvelle en notre faveur; et dans ce moment-ci nous commençons 
nos travaux. J'ose à peine me flatter que ces travaux soient dignes 
de l'attention de la Société; mais si cela peut lui être agréable, 
j'aurai l'honneur de lui envoyer un exemplaire de notre bill, et 
une épreuve de notre plan. Recevez, etc. 

Nautical notice. — Calagouk island. — Notice nautique. — Ik de 

Calagouk. 

La Gazette de Calcutta , du 6 mars i8a8 , contient le rapport suivant sur un 
mouillage découvert par l'inspecteur-général de la marine de l'Inde, situe 
à trente milles au sud d'Amherst. Ce mouillage offre un abri sur aux 
seaux contre la mousson du sud-ouest. 

ILE DE CALAGOUK. 

Calagouk , y compris une petite île qui en touche presque la 
pointe méridionale , a une étendue de six milles dans la direction 
du nord au sud ; on y remarque trois monticules, dont le plus sep- 
tentrional est le plus élevé , et a l'apparence d'un pic , lorsqu'on 
le voit du côté de l'ouest. La plus grande largeur de l'île est dans 
la partie du nord où elle peut avoir un mille et un quart, tandis 
qu'elle n'est guères que d'un demi-mille vers le sud. 

La latitude de la plus petite île est de i5° 9' 43" N., et s» 
longitude de 5' 45" à l'E. d'Amherst. 

Le bras de mer entre Calagouk et le continent, a quatre mille 5 
de large; on ne rencontre, en le traversant, des dangers que prés du 
continent , où se trouvent de hautes roches noires qui s'étendent 
à une courte distance du rivage. Sa profondeur qui est de six brasses 
à marée basse, près de Calagouk, varie et augmente jusqu'à onze 
c| même douze brasses, à mesure qu'on approche du continent- 
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La côte orientait de l'île s'étend à peu près du nord au sud , et 
paraît ne présenter d'autre danger, qu'un récif qui se prolonge en- 
viron un demi-mille au sud-ouest, à la hauteur de la petite île. 

Le fond est tout vaseux , et l'ancre y tient bien ; les marées sont 
moyennes; celles des syzygies qui vont à environ trois milles et 
demi , montent et descendent d'environ dix-huit pieds. 

En explorant la côte K, de Calagouk , nous avons trouvé , en 
décembre, sur une plage, et un peu au-dessus du monticule le 
plus élevé, un étang d'eau douce très-bonne. A en juger par les 
sources qui s'écoulaient de l'étang et s'ouvraient un passage à tra- 
vers le sable , à marée basse , il est probable que l'aiguade peut 
devenir propre pour des vaisseaux ; en creusant des puits , on pour- 
rait peut-être avoir d'autres sources dans l'île. 

Au nord de Calagouk est un long banc de sable , qui s'étend au 
^N.-N.-E. ; il a près de six milles de longueur, et à son extrémité 
sud, il approche tellement de Calagouk, qu'il reste à peine un canal 
étroit et de peu de profondeur; vers le nord, le banc se termine à 
environ un mille et demi de distance, et à l'ouest d'une petite île 
remarquable par de grands arbres qui en couvrent la partie occi- 
dentale. Ce banc de sable est escarpé , et la profondeur en est de dix 
à douze brasses. 

Le long banc de sable est à sec en plusieurs endroits ; a demi- 
jusan , aux marées des quadratures et aux marées basses des syzy- 
gies, il doit être presque entièrement à sec; un endroit vers le 
milieu de cette plage , n'est probablement jamais couvert par les 
eaux , attendu qu'on y trouve de l'herbe et autre végétation , et 
qu'en outre il s'y rend beaucoup de tortues de mer. L'espace entre 
le sable et la côte a trois milles de large environ ; il offre une pro- 
fondeur de cinq à sept brasses, à marée basse, et la partie adjacente 
du sable qui est à sec , peut avoir sept brasses. 

On présume que le mouillage entre Calagouk , sera sûr pour les 
vaisseaux , pendant la mousson du S.-O, , et leur offrira l'avantage 
de pouvoir entrer et sortir le jour et la nuit. On ne recommande 
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point la passe par le nord , entre le sable et le continent , mais il 
faudrait toujours au moins doubler la petite île qui est plus au large 
de l'extrémité S. de Calagouk, et mouiller, durant la mousson 
du S.-O. , à environ un demi-mille ou trois quarts de mille du 
rivage, un peu au-dessus du monticule le plus élevé, par sept 
brasses à eau basse, dans les marées des quadratures, ou par six 
brasses, dans les marées des syzygies. Dans cette position, on 
aura le long sable au nord; ce qui préviendra tout mouvement des 
lames venant de ce côté; File de Calagouk sera sur un air de vent, 
allant à peu près du N.-O. ou S. 5 O. ; il y aura la même profon- 
deur entre le bâtiment et l'île , et on sera à environ trente milles et 
demi d'Amherst A peu près vers Test, à partir de l'endroit où 
le long sable reste à sec, il y a une langue de terre qui se détache 
du continent et forme une petite éminence; on y voit une pagode, 
une crique et une pêcherie. La crique, à ce qu'on pense, ne pé- 
nètre pas bien avant ; caries quatre que l'on vit entre l'extrémité S. 
de Calagouk et l'île , et qui étaient bordées d'arbres , avaient leurs 
entrées à sec, au moment de la basse mer. 

Les terres, vis-à-vis Calagouk, paraissent favorables à la cul- 
ture , jusqu'à environ sept à huit milles de la côte , attendu que le sol 
élevé ne commence guères qu'à cette distance. 

Pendant la mousson du N.*E., un navire devrait mouiller tout 
près du continent , lorsqu'il se trouve à la hauteur de l'extrémité 
N. de Calagouk. Mais plus loin, vers le sud et à la hauteur de la 
petite île, il y amie longue chaîne de rochers à fleur d'eau , ainsi que 
beaucoup d'autres qui bordent le rivage , à la distance d'environ un 
demi-mille ou trois quarts de mille ; c'est pourquoi en gagnant le 
mouillage , il faut serrer Calagouk au plus près , la sonde donnant 
depuis dix jusqu'à sept brasses , sans oublier que la profondeur aug- 
mente à mesure qu'on s'approche du continent , et qu'elle peut aller 
jusqu'à douze ou treize brasses. La latitude du point le plus élevé de 
Calagouk est de i5* 3£' a6" N. - • 1 

le long sable est escarpé sur toute la longueur de sa partie occi- 
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dentale, ayant douze à dix-huit brasses dans son voisinage immédiat. 
Il ne faudrait pas approcher, à moins d'un mille, de la côte ouest 
de Calagouk, parce qu'il y a quelques rochers isolés le long de 
l'tle. 

La latitude observée sur la partie du long sable qui reste à sec , 
esti5-38'a"N. 

Signé D. Ross, M. S. G. (i). 



Voyage de découverte au lac Saint-John. 

Le député arpenteur-général, M. Goidie, du 66 e régiment an- 
glais , et M. Davies , sont partis de Québec au mois de juillet, sur 
un bateau à vapeur , pour aller reconnaître le pays situé entre le 
Saint-Maurice et le Saguenay.^lls doivent s'embarquer dans un 
canot aux Tr ois-Rivières , remonter le Saint-Maurice jusqu'au 
confluent de la Tuque ( à 38 lieues des Trois-Rivières ) ou au 
\N indigo , un peu plus loin , gravir les terres hautes qui séparent 
les tributaires du Saint- Maurice de ceux du lac Saint-John, des- 
cendre le plus septentrional de ces derniers jusqu'au lac, se diriger 
de là vers l'embouchure de V Assuabmonsoin , qu'ils remonteront 
aussi loin que le sol leur paraîtra susceptible de culture . et explo- 
rer ensuite tout le pays situé entre cette rivière et celle des Aunes. 
De l'embouchure de cette dernière , les voyageurs se rendront à 
Chicontimy , et suivront la rive S. O. du Saguenay pour retourner 
à Québec. On pense qu'ils mettront environ deux mois à exé- 
cuter ce trajet Deux autres expéditions de ce genre ont dû quitter 
Québec le i er août dernier. 

Mexique. 

Le congrès de Coahuila et de Tejas vient d'accorder au colo- 
nel John D. Bradburn , et à Stephen Mac-Lean-Staples , tous 

.a I #. « 

. » 

(i) Mari ne-su rvry or gênerai (inspecteur-général de la marine ). 
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deux citoyens des États-Unis , le privilège exclusif de naviguer le 
Rio-del-Norte, à l'aide de bateaux à vapeur , durant quinze ans. 
Le journal mexicain qui publie cette autorisation , raccompagne 
des réflexions suivantes : 

« L'application de la vapeur à la navigation de ce fleuve va 
ouvrir une nouvelle ère pour le Mexique. Les trois états de Nuevo- 
Léon, de Coahuila et Tejas, de Chihuahua et le nouveau Mexi- 
que, qui n'ont jamais joui des avantages de la navigation, rece- 
vront maintenant les productions des pays étrangers et auront 
un débouche pour l'exportation des leurs. 

« On sait que le Rio-del-Norte a plus de 700 lieues de longueur, 
et qu'il arrose de fertiles provinces où l'on recueille en abondance 
du chanvre, du lin , du blé , dn maïs, du sucre , de la cochenille, du 
tabac , etc. Les mines d'or et d'argent situées près de ses bords , 
sont très- riches, et celles de cuivre, d'étain , de fer, de plomb et de 
houille sont on ne peut plus productives. 

« Les avantages que cette entreprise assure à ce beau pays , sont 
pour lui de la plus haute importance. On calcule qu*avant sept ans 
il exportera en or , argent , maïs , fourrures , etc. , pour au moins 
6,000,000 de dollars, et il est à présumer que son commerce aug- 

■ 

mentera chaque année. Les droits de douane, perçus sur ces divers 
objets, excéderont 200,000 dollars par an. » 

ILE DE BORNEO. 

M. Van Capellen, ancien gouverneur des établissemens hollan- 
dais dans les Indes orientales, et membre de la Société de Géogra- 
phie , lui a envoyé des documens très-intéressans sur l'île de Bor- 
néo , avec une carte très-détaillée de la partie occidentale de cette 
tle , relevée par M. Mullerqui a succombé dans cette exploration. 
Les documens et la carte pourront trouver place flans les Mémoires 
de la Société ; mais en attendant nous avons cru devoir en extraire 
une esquisse dans la petite carte placée à la suite de ce numéro, qui 
tout imparfaite qu'elle est , pourra du moins faire juger de Pim- 
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ortance des renseignemens géographiques communiqués par 
I. Van Capellen sur une île si importante et si peu connue , du 
îoins en France. 

NoiaoT , 
Agent de la Société de Géographie* 



Errata des N 05 64 et 65. 

K 1 

Page 108, lig. i , au lieu de // rejoignit dans la Galilée une , lisez: 
/ se joignit dans la Galilée à. 

Page 1 1 8 , lig. 5 , 6 et 7 , au lieu de quelques traits de lumière en 
'apport avec Vopinion émise par de savons géographes , mais pour 
taroenir au centre de la Nigretie t il faut , de l'avis de Burck/iardt , 
uiore la route d'Ilornemann, en se dirigeant plus vers le sud; lisez : 
les traits de lumière en rapport avec Vopinion émise par de savons 
géographes, que pour parvenir au centre de la Nigretie, il fallait suivie 
Ui route <î Hornemann en se dirigeant plus vers le sud. 

Errata du N° 66. 

Page i58 , lig. 5 , au lieu de depuis par, lisez: auprès de. 

Idem. lig. 7 , au lieu de te transporter , lisez : le transport de 
Thèhes. 

Itlem i58 ? lig. 3i , au lieu de était alors , lisez : avait été. 
[<lem 160 lig. 3i , au lieu de ne me serais-je, lisez : ne me serais-je 
pas. 
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§ I er . LIVRES. 

OUVRAGES Ct:2ViRAUX. ( 
1*8. MÉMOIRES COMPOSÉS AU SUJET 

d'une correspondance météoro* 
logique, ayant pour but de parve- 
nir à prédire le temps beaucoup à 
l'avance sur un point donné de la 
terre , par P. h. Morin , ingé- 
nieurs des Ponts et Chaussées, i«' , 
a« et 3« cahiers, Paris, ches Treuttel 
elYVurts. 

179. Histoire générale des voyages 
ou Nouvelle Collection des relations 
des Voyages par terre et par mer, 
mise en ordre et complétée jusqu'à 
nos jours, par C. A. vValckenaër , 
membre de l'Institut. Tome xrv , 
in -8°. Paris, i8a8; Lefebvre. 

180. Journal fur die neuesten Lan- 
dund seere:sen. — Journal des 
nouveaux voyages par terre et par 
mer, par G. I* riedenberg , in-8'», 
avec pl. Berlin, i8a8; Rukker. Il a 
déjà paru le lvih tome de cette col- 
lection. 

AMÉRIQUE. 

1 8 1 .The phesent state of H ayti, etc. 
-r Etat actuel de Haïti ( Saint-Do- 
mingue), avec des remarques sur 
l'agriculture, le commerce, les lois, 
la religion , les finances et la popula- 
tion de cette république , par Ja- 
mes Franklin, in- 8°. Londres, 
1818 ; Murray. 
Cet ouvrage est très-intéressant. 

ASIE. 

indtt (Jiii'iitulc*. 

18a. Theeast-indiaGazettker , — 
Le Gaietier des Indes-Orienta- 
les } contenant la description des 
empires , royaumes ? principautés, 
districts, vifles, rivières, etc., de 
plndoustan et des pays environ- I 



nans , avec des esquisses des mœurs 
usages, etc., des habitans, par Wal- 
lerHamilton., nouvelle édition , a 
volin-8 c . Londres, 1818; Parbury, 
il. lash. 

Siam elCocl im hine. 

i83. Journal of an embassy from 

THE GOVERNOR GENERAL OF 1KDIA, 

etc. — Journal d'une ambassade 
envoyée par le gouverneur général 
de l'Inde aux cours de Siam et de 
la Cochinchine, où l'on présente le 
tableau de l'état actuel de ces deux 
royaumes , par Jolm Crawford , 
écuyer. Londres, 1828 ; inr4°. 

Le Bulletin n os 64 et 65 contient 
une analyse de cette mission qui 
eut lieu du ai novembre i8ai, au 
19 décembre i£aa. Quoique la rela- 
tion en soit tardive elle nepeut man- 
quer d^être recherchée par toutes 
les classes de lecteurs ; ils y trou- 
veront beaucoup de faits nouveaux 
dont la fidélité est garantie par le 
caractère de l'auteur, qui a joint 
à son ouvrage une carte à grand 

Îioint des pays qu'il a parcourus. 
jts côtes de Pempire des Birmans, 
de la presqu'île de Malaca , du 
royaume de Siam et de la Cochin- 
chine^ sont représentées avec exac- 
titude. 

AFRIQUE. 

i8£.Saggi pittorici , geografici, 
etc. — Essais pittoresques , géo- 
graphiques, statistiques, hydrogra- 
phiques, etc. , sur l'Egypte, des- 
sinés et décrits par Girol Segato 
et Lorenzo Masi. Florence , 1837, 
chex l'auteur. 

EUROPE. 

1 85. Reise nnach den Vorzu glichs- 

TEN HaUPSTADTEN VON METTE L Eu- 
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ROPKA — Voyages aux principales 
v î lies de l'Europe centrale. Descrip- 
tion des pays et des villes avec leurs 
liabitaus , les sites pittoresques , les 
universités , etc. , par G. D. Stein , 
in -8°. avec carte. Leipsic , i8a8. Le 
4« volume de cet ouvrage vient de 
paraître. 

Pan- fias et Italie. 
I 86. A CoM FANION FOR THE VISITOR AT 

B uussels. — Guide du voyageur à 
Bruxelles, avec l'estimation des 
dépenses pour la table , le loge- 
ment , etc., et des esquisses sur les 
Pays-Bas. On y a ajoute des noti- 
ces d'un voyage en Italie par le 
Tyrol, avec des observations sur 
les routes des postes, in-8°, avec 
gravures , vignettes, etc. Londres , 
i8*8 ; Hurst et Clarlce , 4 sh. 6 d. 

Ce livre , fort amusant, est utile 
surtout aux voyageurs anglais qui 
viennent à Bruxelles et parcourent 
l'Italie. 

iutèm, 

187. Guide du voyageur en Italie. 
Première partie. Contenant une 
introduction sur ce pays et ses di- 
vers états , des instructions géné- 
rales , U liste des diverses voitures 
qui partent de Milan pour desservir 
toutes les routes de l'intérieur , 
quelques plans de voyages avec des 
vetturini ( voitui iers) , les règle- 
ment de poste de France et d'Italie, 
la valeur des monnaies , un aperçu 
des mesures itinéraires des divers 
pays , les hauteurs des priiicipeaux 
points élevés. I^es tableaux itinérai- 
res tle toutes les routes de poste, 
depuis Paris jusqu'en Sicile, l'in- 
dication des meilleures auberges , 
ainsi que la description de toutes 
les routes par lesquelles on entre 
en Italie. Deuxième partie. Des- 
cription historique et topographi- 
que de toutes les villes, bourgs, 
villages et autres lieux remarqua- 
bles soit par leurs antiquités , mo- 
numens, histoire, souveuirs im- 
portons , etc. , arrangée par ordre 
alphabétique , accompagnée de 4 
jolies cartes routières , et des pa- 



de Rome et de Naples , 
par J. B a iiz 11. a y , revu et mis en 
ordre par J. H. , Paris . i8a8 , ches 
Truchy , boulevard Italien , n« 18, 
prix 6 fr. So cens. 

188. VlAGGIO IN ALCURI LUOGHI 
DELL A BASILICATA E DELLA CaLA- 

bria Citeriore. — Voyage en dif- 
férentes parties de la Basilicata et 
de la Catabre citérieure, fait en 
i8a6, par L. Petacna, G. Terrone 
>t M. Tenore , in-8°. Naples, 1817. 

Les trois professeurs qui ont fait 
ce voyage donnent une description 
exacte et détaillée de tout ce que 
ces contrées offrent d'intéressant 
aux savans et aux curieux. 

Etats Snn/et. 

189. VlAGGIO lïl JAVOJA, ETC. — 
Voyage en Savoy e , ou description 
des états du roi de Sardaigne, par 
D. Bertolotti , a vol. in-8°. Turin 
i8a8;Gius,Favale. 

Grèce. 

1 90. La Grèce , ou description topo- 
graphique de la Livadie, de la ÎVïo- 
rée et de l'Archipel ; contenant des 
détails curieux sur les mœurs et 
usages des habitans de ces contrées ; 
par G.-B. Depping, 4 vol. in «18, 
avec une carte de la Grèce et huit 
vues d'après Dodwell ; prix, fig. 
noires, 10 fr. ; coloriées , i5 fr. ; 
Ferra jeune. 

Cet ouvrage, d'un autenr judi- 
cieux , dont les travaux ont été dif- 
férentes fois couronnes par l'Insti* 
tut de France , offre le résumé de 
tout ce qui a été écrit sur la Grèce 
par les voyageurs français et étran- 
gers. Le tome i* r traite des consi- 
dérations générales et de l'indépén- 
dauce des Grecs , des mœurs et 
usages, de l'histoire politique et 
guerrière de ce peuple jusqu'en 
1821, etc. Un coup d'œil sur son 
étateni8a3, sur sa population , et 
une description topographique et 
historique de la grande Grèce ou 
Livadie , terminent ce volume. Le 
tome i c est consacré au Peloponèse 
ou à la Morée. Les tomes jt et 4 e 
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ont pour objet l'Archipel sous le 
double rapport de la statistique et 
de Phistoire. Cette description , 
quoique composée en i8a3, est en 
quelque sorte un ouvrage de cir- 
constance. 

Allemagne. 

lQl. DEUTSCHLAND, ODER BRIEFE EI- 
NES IN DEUTSCHLAND REISENDEN 

Deutschen. — Lettres sur l'Alle- 
magne, par un voyageur allemand, 
in-8°. Stoucard, 1827 ; Frankh. 

19a. B ILDKR AUS DEM SCHWAUZW ALDE. 

— Description pittoresque , histo- 
rique , géognostique , technologi- 

Sue, etc. de la Forét-Noire , parL. 
iiihrlen , in-8°. Stoucard , i8a8 ; 
Loflund , 3 flor. 

Portugal. 

193. Portugal illustrated, etc. — 
Lettres sur le Portugal , par W. 
Kinsey, in-8° avec cartes , gravures 
et vignettes , représentant des cos- 
tumes et des sites pittoresques. Lon- 
dres, 1828 ; Treuttel et Wiïrtz. 1 L 
10 sh. 

France. 

194. Tableau des Pyrénées fran- 
çaises , contenant une description 
complète de cette chaîne de mon- 
tagnes et de ses principales vallées , 
depuis la Méditerranée jusqu'à l'O 
céan , accompagné d'observations 
sur le caractère , les mœurs et les 
idiomes des peuples des Pyrénées ; 
sur l'origine des Hasqucs , sur les 
propriétés particulières des sources 
minérales , et d'une esquisse des 
différentes classes d'étrangers qui 
visitent les établissemens thermaux 
du pays , par M: Arbanere , cheva- 
lier de la légion d'honneur; a vol. 
in-8°. Paris, 1838; Treuttel et 
Wiïrtz. Prix: 14 fr. 

§ 2. ATLAS , CARTES CEO- 
GRAPHIQUES , PLANS, ETC. 



195. Atlas universel de géographie 
ancienne ET moderne, en cinquan- 



te cartes sur grand raisin, am 




cription , papier ordinaire , ;5 fr;. 
vélin, i5o fr. 

196. Atlas classique etuniverseldi 
géographie ancienne et moderm, 
composé de 60 cartes format grand 
in-4°, sur papier nom de Jésus , 
ayant chacune un texte explicatif 
en regard, pour en faciliter 1 élude, 
par A. H. Du four. Paris, 1828 ; 
Dufour et comp., par souscription, 
90 fr. . 

1 97. Globe terrestre, dressé d'après 
les dernières observations astrono- 
miques et les découvertes les plus 
récentes, par A. IL Dufour, géo- 
graphe, élève de M. Lapie. Paris, 
1828; chez Ch. Dien. 

Ce beau globe , de onie pouce» 
de diamètre , est éminemment re- 
marquable par sa clartc , le georc 
du dessin, la pureté de la gramrr 
et la netteté de la lettre. Bien pré- 
férable à ceux publiés antérieure- 
ment , il a été l'objet d'heureuses 
innovations. Les eaux, au lieu d être 
gravées et de former des taches K 
long des continens et autour des 
groupes d'îles , sont lavées connue 
dans un dessin. L'auteur a substi- 
tué aux figures fantastiques du xo- 
diaque, jusqu'alors représentées sur 
nos sphères, et qui n'étaient pro- 
pres qu'à fausser le jugement, l« 
ligures géométriques que presen* 
tent réellement à la vue dans le ciel, 
les douze constellations de celte 
zone sphérique. 

Ce globe est en général au cou- 
rant des connaissances acauises jus- 
qu'à ce jour sur la surface de U 
planète que nous habitons. S.W- 



ÉverAT, Imprimeur de la Société de Géographie , rue du Cadran, n° & 
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BULLETIN 



DE 

LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 



NUMÉRO 68. — Décembre 1828. 



PREMIÈRE SECTION. 



MÉMOIRES , EXTRAITS , ANALYSES ET RAPPORTS. 



Rapport de la Commission Spéciale chargée de rendre 
compte du voyage deM. Auguste Caillé. 

Messieurs, 

Vous avez nommé une Commission, composée de 
MM. Eyriès, Cadet de Metz, Amédée Jaubert, Lare- 
naudière, baron Roger et moi, pour prendre connaissance 
des résultats du voyage de M. Auguste Caillé dans l'inté- 
rieur de l'Afrique. Cette Commission s'est rassemblée et 
m'a chargé de vous faire le Rapport suivant. Son premier 
soin a été de s'assurer du point de départ du voyageur, 
des routes qu'il avait suivies, des pays et des lieux qu'il 

6 
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avait visités. Interrogé sur ces diverses questions et sur 
toutes les circonstances de son voyage, il a répondu de 
la manière la plus claire et la plus satisfaisante. La Com- 
mission a été frappée du ton de simplicité et de sincérité 
qui règne dans ses récits , et qui ne permet d'élever au- 
cun doute sur la réalité et l'authenticité de ses différen- 
tes excursions, savoir : la traversée du Dhiolibâ 4 , sa route 
à l'est des pays de Soulimana et de Kissi , sa navigation 
sur le grand fleuve , sa résidence à Temboctou, enfin son 
voyage à travers le grand désert jusqu'à l'empire de Ma- 
roc. M. le baron Roger avait une connaissance positive de 
son départ de Saint-Louis , et de son arrivée l'année sui- 
vante à Kakondy, d'où il avait annoncé, au Sénégal, 
son départ» pour l'intérieur. Ainsi Je j>oint de départ est 
constaté : il en est de même de son point d'arrivée, puis- 
qu'il a été recueilli, presqu'au sortir du désert, par notre 
collègue M. Delaporte, gérant du consulat générai à Tan- 
ger. A l'égard de Temboctou , outre les détails très-cir- 
constanciés que rapporte le voyageur, et des esquisses 
qu'il y a faites pendant son séjour, on a une autre espèce 
de garantie dans ses récits touchant la catastrophe de 
l'infortuné major Laihg, qui avait atteint cette ville en 
1826. Malgré la diversité des bruits qui circulent sur ce 
triste événement, les récits de M. Caillé s'accordent avec 
celui d'un Maure, qui est arrivé à Saint-Louis en mars 
dernier , | venant de Temboctou , et qui a vu chez les 
Touaricks^ des livres appartenant au major. De plus, no- 
tre compatriote résidait dans une maison voisine de celle 
qu'avait habitée le voyageur anglais , et c'est là qu'il a re- 



Digitized by Google 



2^7 

cueilli des informations détaillées, et dont la source paraît 
incontestable. 

La Commission peut encore ajouter d'autres motifs de 
confiance à ceux qui précèdent. Durant la première partie 
de son voyage , c'est-à-dire en cheminant à Test, à tra- 
vers les montagnes du Fouta-Dhiallon, il a passé entre les 
ailles de Timbo et de Labey, et par conséquent, il a dû 
couper la route qu'a suivie en 181 8 notre collègue M. Mol- 
lien. Or, il décrit de telle manière les montagnes, les 
villages , l'aspect du pays et toutes les localités, que 
M. Mollien les a reconnus parfaitement dans le tableau 
qu'en fait M. Caillé. Ces deux voyages se confirment donc 
réciproquement, et ce résultat, pour le dire en passant, 
n'est pas sans importance pour la géographie. 

Notre compatriote a mis tant d'attention et de persé- 
vérance à noter ses routes, ses directions et le temps de 
la marche, qu'il a été facile à l'un de nous de former avec 
son journal un itinéraire suivi et complet, depuis Kakon- 
dy jusqu'au port de Rabat , dans l'état de Maroc, où se- 
, ront indiqués la nature et les divers accidens du soi, 
tels que les montagnes, les plaines, les ravins et les forêts j 
les villages et tous les lieux habités ; les ruisseaux , les 
lacs et marais, les torrens, les cataractes, les gués, les 
puits et tout ce qui regarde les eaux courantes et stag- 
nantes. Tant de détails achèvent d'inspirer une confiance 
entière dans ces récits. 

Enfin, nous ajouterons encore qu ayant été interrogé 
sur la manière dont il s'était fait entendre des habitans , 
il a dit que c'était principalement au moyen de l'arabe 
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maure, qui est parlé au Sénégal, et qu'il avait, eu l'occa- 
sion d'apprendre dans le pays depuis 1816. Et, en effet, 
il a répondu dans ce dialecte aux questions qui lui ont été 
adressées par la Commission , et de plus il a énoncé plu- 
sieurs mots en mandingue d'une manière conforme aux 
vocabulaires exista ns. 

Nous avons senti , Messieurs, que c'était un devoir 
pour nous de vous exposer tous ces motifs et d'y insister; 
Maintenant il nous reste à faire connaître quelques-uns 
des résultats qui ont été obtenus, afin que la Société 
puisse apprécier les acquisitions que la science vient de 
faire. Il ne nous est pas permis d'entrer ici dans de grands 
détails, ce serait anticiper sur la publication. Un coup- 
d'œil général est tout ce que Ja Commission croit pou- 
voir offrir dans ce moment à la curiosité du public. 

Les voyages de M. Caillé se lient de la manière la plus 
utile pour le perfectionnement ou la confirmation des 
connaissances géograpbiques aux excursions de Watt et 
Winterbottom à Timbo, en 1794? du major Laing dans 
les pays de Kouranko et de Soulimana, en 182a; de 
M. Mollien dans le Fou ta-Dhia lion, en 181 8; de Mun- 
go-Park auDliioliba, en 1793 et i8o5; de Docbard à Ya- 
mina et Bammakou, en 1819; enfin, aux itinéraires des 
caravanes sur la route de Temboctou au pays de Tafilet. 

On ne peut plus maintenant conserver de doute sur la po- 
sition très-élevée des sources du Bâfing, le principalafïluent 
du Séqégal. Parti le 19 avril 1827 de Kakondy, tombeau 
dumajorPeddie et du major Campbell, M. Caillé a traversé 
cette rivière à Bafila. Il a traversé aussi le grand fleuve de 
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Dhiolibâ dans un point qui se lie très-naturellement avec 
la position que le major Laing assigne à sa source. De là 
il est allé et a résidé à Kankan, grande ville dans le pays 
de ce nom , qu'enrichit le voisinage des mines d'or de 
Bourré, et il s'est porté jusqu'à environ 200 milles dans 
l'est , au-delà du Soulimana, jusqu'au village deTimé, 
où il est arrivé le 3 août. Il avait jusqu'alors suivi une 
caravane de marchands mandingues, faisant route à pied- 
Dans ce village ^ il fut retenu malade pendant cinq mois 
entiers, et attaqué d'une affection de scorbut qui le laissa 
long-temps entre la vie et la mort, suite de l'intempé- 
rie du climat et des fatigues violentes qu'il avait essuyées 
en franchissant les montagnes escarpées du Fouta-Dhial- 
lon. Cette grande chaîne paraît en effet formée de plusieurs 
étages et remplie de torrens et de précipices. Dans cette 
partie si intéressante de sa route, il avait eu soin de pren- 
dre des renseignemens sur la position de Baminakou, et 
sur ses rapports avec la* Sénégambie, rapports qui, on 
Fespère, ne seront pas stériles. 1 

À Timé commence une autre excursion vers le nord : 
c'est la deuxième partie du voyage. M. Caillé veut re- 
joindre le Dhiolibâ; il part le 9 janvier dernier, et après 
avoir, vu ou traversé plus de cent villages et pris une don- 
naissance approchée de la position de Ségo/ il revoit le 
fleuve le io du mois.de inars, à Galia , venant de l'ouest, 
et il en traverse un bras > pour se porter a Jeune, loute 
cette partie est entièrement neuve, ainsi que le chemin 
depuis les environs de 1 imbo , jusqu a 1 une. 

La troisième partie du voyage est sur le grand fleuve; 

-h T\i ifl •) .lî/.nv. , m, ;,, „ ,* **. % \ ; .7 ; . . . ... 



Digitized by Google 



2 5o 

M. Caillé s'y embarque le 23 mars, après une résidence 
de treize jours à Jenné. Il monte sur une très-grande 
barque, faisant partie d'une flotille marchande. C'était le 
temps des basses eaux : dans quelques endroits le fleuve 
a la largeur d'un mille, et ailleurs il est beaucoup plus 
étroit. Sa profondeur et sa vitesse sont variables; chemin 
faisant il note et décrit les aflluens et les iles, et surtout 
le lac Debo ( le même qui est connu et figuré dans les 
cartes sous le nom de Dibbie, mais mal placé), et il 
donne sur tout le cours du fleuve des notions positives 
autant que neuves. 

Enfin il arrive à Kabra, le port de Temboctou , le 19 
avril , et dès le lendemain , il fait son entrée dans la ville. 
Après avoir esquissé un aspect des habitations et des 
constructions de cette cité, noté les choses dignes d'ob- 
servation , et s'être informé du cours des eaux dans lè 
voisinage, il s'associe à une caravane partant pour le Ma- 
roc. Le 4 ma i il pa rt pour el-Arawân avec huit cents 
chameaux chargés de toutes sortes de marchandises de 
l'intérieur, et il v arrive en six jours ; là , six cents cha- 
meaux se joignent à sa caravane^ et en huit autres jours, 
il parvient aux puits de Téligue. Tous les puits d'eau 
douce ou saumâtre et toutes les stations sont notés par 
M. Caillé avec soin , dans cette traversée du grand dé- 
sert. La saison des vents brûlans de l'Est rend plus rudes 
encore pour lui les fatigues et les privations de ce péni- 
ble voyage. Parti le 19 mai d'el-Arawân, il n'arrive que 
le 29 juin à el-Harib, où la caravane se divise en plusieurs 
parties; et le 23 juillet, il parvient au Ta filet. Enfin il s'ar- 
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rête, Je i 2 août, au lieu même où Ben Batouta jeta le 
bâton de voyageur au 1 4 e siècle, dans la ville de Fez ; puis 
il continue sa route avec un guide , il gagne la mer, et 
le 17 du mois de septembre, il arrive à Tanger, où M. le 
Consul de France le reçoit r veille à sa sûreté , et parvient 
à le sauver des périls qu'il eut courus, si l'on avait pu le 
reconnaître sous son déguisement. 

. M. Caillé s'était nluni avant son départ de deux bous- 
soles qui lui ont servi pendant le cours de son voyage, et 
à l'aide desquelles il a pu noter les directions de sa route. 
Quelqu'lmparfait que soit un tel moyen, si on le compare 
à des opérations géométriques pu des observations céles- 
tes, on doit se féliciter d'avoir le tracé des routes, et des 
renseignemens de visu sur des pays pour lesquels on ne 
possédait jusqu'à présent que des itinéraires des Arabes , 
comptés par journées, et le plus souvent contradictoires, 
vagues ou confus. Çe qui prouvq d'ailleurs qu'il a noté 
avec justesse la longueur des marches, c'est qu'elles se 
trouvent d'accord avec ce que l'on sait de plus exact sur 
les distances des lieux dans l'empire de Maroc. 

Le succès de l'entreprise de M. Cajllé est d'autant plus 
digne d'intérêt, qu'il l'a effectuée avçc ses seules ressour- 
ces, sans la participation et le secours de personne,, lira 
sacrifié tout ce qu'U possédait pour subvenir aux besoins 
du voyage. Il a fait tout ce qui était possible, et plus 
qu'on ne pouvait espérer avec de telles ressources",; et il a 
eu Je bonheur de réussir complè tement. , ( 

Si de tels services sont faits pour mériter à Caillé la 
bienveillance du public et celle du gouvernement , çom- 
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bien ne doivent-ils pas exciter l'intérêt et la reconnaissance 
de la Société de Géographie ; c'est le programme publié 
par la Société en 1 8*4, qui a achevé de le déterminer à pé- 
nétrer dans l'intérieur d'un continent inconnu. L'un de 
nous étant au Sénégal à cette époque, et le voyant animé 
depuis plusieurs années de la passion des voyages , lui 
communiqua un exemplaire de ce programme ; et depuis, 
M. Caillé ne cessa de faire des efforts de toute espèce 
pendant trois autres années, jusqu'à ce qu'il eût décou- 
vert le moyen d'effectuer un dessein aussi hardi : c'est ce 
qu'atteste le témoin le plus digne de foi, notre collègue 
M. le baron Roger, en ce temps gouverneur pour le Roi au 
Sénégal. C'est alors que M. Caillé quitta Saint-Louis et 
visita plusieurs contrées voisines; puis il fixa son choix sur 
le Rio-Nunez, pour point de départ; à Kakondy, il fut assez 
heureux de trouver une caravane partant pour l'intérieur, 
et il saisit habilement l'occasion favorable. 

Le programme publié par la Société, en 1824? est com- 
posé de deux parties. La première demande principale- 
ment des notions positives sur Temboctou et sur les ri- 
vières du voisinage, et des renseignemens sur les pays 
â l'est; M. Caillé a rempli la plupart de ces conditions. 
La seconde partie , pour laquelle la Société a affecté une 
récompense spéciale, exige à la vérité des observations 
célestes; mais c'est encore une question de savoir s'il est 
pôssible à celui qui pénètre pour la première fois dans 
ce pays , même étant muni des instrumens nécessaires, 
de remplir une condition aussi difficile et périlleuse. Qui 
ne connaît, et la jalousie farouche que les Maures et tous 
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ceux qui sont en possession du commerce de cette partie 
de l'Afrique , ont conçue de tous temps contre les Euro- 
péens , et la résistance qu'a éprouvée Belzoni qui avait 
tenté de suivre cette direction , et la fin tragique d'An- 
tonio Piloti , et la triste issue de l'entreprise du major 
Laing? . 

M. Caillé a pénétré jusqu'à Temboctou, il y est allé en 
partant de la Sénégambie, comme le demandait la So- 
ciété. S'il n'a pas exécuté tout ce qu'elle souhaitait que 
l'on put faire , il a, en revanche, fait beaucoup d'observa- 
tions neuves et précieuses qui n'étaient pas exigées, sur le 
Fouta-Dhiallon, sur les pays de l'est , et sur la partie supé- 
rieure du cours du Dhiolibâ ; il a navigué sur ce fleuve pen- 
dant un mois; il a pris des renseignemens sur les mines de 
Bourré, et fait d'autres recherches qui n'étaient pas de- 
mandées : ce qui établit une sorte de compensation. La 
découverte de ces pays et la description des régions de 
Baleya, de Kankan et de Wassoulo, sont une telle acqui- 
sition pour la géographie, que. lors même qu'il n'aurait 
pas atteint la ville de Temboctou, il mériterait une ré- 
compense très-signalée. Il a encore le mérite d'avoir re- 
cueilli un vocabulaire de la langue mandingue, et un autre 
de la langue kissour, parlée à Temboctou concurremment 
avec le maure, et d'avoir noté ce qui touche aux coutu- 
mes, aux cérémonies, aux productions et au commerce 
des différentes contrées. D'un autre côté , il y a dans no- 
tre programme des conditions qui ont été remplies en 
partie, depuis sa publication, par les célèbres voyageurs 
anglais, Oudney, Clapperton et Denham ; savoir : les con- 
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Test-sud-est de Temboctou : il n'y avait donc plus les 
mêmes motifs pour en exiger l'accomplissement. 

Ainsi, en décernant à M. Caillé la récompense qu'elle 
a promise à celui qui aura atteint la ville de Temboctou 
et en aura fourni une description, la Société remplira l'at- 
tente générale, et elle sera assurée de posséder des no- 
tions exactes sur des pays mal connus ou totalement igno- 
rés; elle accordera son honorable suffrage à un homme 
qui en parle, non pas par ouï-dire, mais pour avoir vu de 
ses propres yeux ; qui, dans ses récits simples et naïfs, 
raconte, sans nulle exagération, ce qu'il a observé, et ne 
cherche point à exciter l'attention par des aventures ex- 
traordinaires. C'est précisément le genre d'intérêt que la 
Société de Géographie attache aux découvertes : celui de 
la vérité. 

C'est beaucoup qu'un homme soit parvenu à rompre 
l'espèce d'enchantement qui semblait frapper tout Eu- 
ropéen parvenu sur ce point mystérieux du Dhiolibâ. 
On est sur maintenant que quatre à cinq mois suffisent 
pour arriver de Temboctou en Europe. A présent que la 
possibilité du voyage et du retour est prouvée par l'évé- 
nement, et non par des conjectures, tous les hommes 
dévoués, que tant de catastrophes répétées coup sur 
coup avaient pu détourner de leur dessein, vont reprendre 
courage et tenteront l'entreprise. C'est un grand service de 
plus qu'aura rendu à la science M. A- Caillé, et dont elle 
lui tiendra compte , si elle n'est pas entièrement consolée 
par son succès, de la perte déplorable du major Laing. 
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Dans un sujet aussi fécond en développemens géo- 
graphiques et scientifiques, il eût été facile de s'étendre 
et d'intéresser par de nombreux rapprochemens ; mais 
la Commission croit devoir se renfermer dans le cercle 
de la mission qu'elle a reçue : son but est atteint si elle a 
porté la conviction dans les esprits. Elle doit donc ici pas- 
ser également sous silence, et les récits de J. Léon, de Ben 
Batouta, d'el-Edrisi; et les relations des Portugais avec 
Temboctou dans le i5 c siècle, le voyage de Paul Imbert 
dans le 1 7 e , celui de Robert Adamsen 1810, encore contesté; 
et tant de voyages qui se sont succédé depuis 4o ans. En 
agir autrement, ce serait oublier que nous parlons à des au- 
diteurs qui ont approfondi tous les élémens des problê- 
mes de la géographie de l'Afrique , ainsi que l'attestent, 
Messieurs, vos trois sujets de prix, en faveur des hommes 
déterminés à braver tous les périls pour explorer ce grand 
continent, dans l'intérêt commun des sciences et de 
riiumanité. 

Il est aisé, Messieurs, d'après tout ce qui préoède , de 
pressentir les propositions que la Commission a l'honneur 
de vous faire : elle conclut , i° à ce que vous accordiez â 
M. Auguste Caillé le prix que vous avez offert au premier 
voyageur qui parviendrait à Temboctou, en venant de la 
Sénégambie; 2 0 à ce que communication soit donnée du 
présent Rapport à LL. EE. les Ministres de l'Intérieur, de 
la Marine et des Affaires Etrangères. 

Nous ne finirons pas ce Rapport sans payer un juste 
tribut de gratitude à M. Delaporte , gérant du consulat 
général à Tanger , pour les soins gé néreux et empressés 
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qu'il a prodigués à notre compatriote : la Société lui 
doit un témoignage particulier de reconnaissance pour 
avoir sauvé le voyageur et les papiers qu'il a rapportés. 

Paris, le 37 novembre i8a8. 

Baron Roger. 
Larenmjdiere. 
Améd. Jàubert. 
Cadet de Metz. 
J. B. Eyriès, 
Jomàrd } Rapporteur. 

Adopté en séance, le 28 novembre 1828. 

I oo u 1 - ■ 

■ » 

EXTRAIT du rapport sùf V ouvrage ayant pour titre : Essai statistique 
sur les frontières nord-est de la France , par M. Audcnelle, em- 
ployé des douanes, 

La Commission centrale de la Société de Géographie , nous 
ayant fait l'honneur de nous charger de lui rendre compte de 
l'ouvrage ayant pour titre : Essai statistique sur les frontières nord- 
est de la France , par M. Audenelle , nous allons tâcher de faire 
connaître cet ouvrage , et dans son ensemble , et dans ses détails 
les plus remarquables (1). 

Cette statistique historique, en môme temps qu'elle est spéciale 
à la ligne frontière nord-est, embrasse dans sa généralité les dé- 
partemens de la Meuse , de la ^Moselle , du Bas-Rhin , de la 



(1) On s'est attaché principalement dans le rapport dont cet extrait ne peut 
tenir lieu , à faire ressortir tous les faits qui peuvent intéresser la Société de 
Géographie , et qui ont paru être le fruit de recherches faites avec soin et 
d'observations exactes. 
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Mcurthe et des Vosges. Cette contrée intéressante située entre 
l'antique forêt des Ardennes et le Rhin qui roule ses eaux rapides à 
travers Tune des plus riches vallées de l'Europe, offre entre deux 
points géographiques aussi remarquables, une division physique 
particulière , un cadre d'observations qui ont fait l'objet du travail 
de M. Audenelle , publié en deux parties , et divisé en huit livres. 

Dans le premier livre , qui traite de la Topographie, l'auteur 
décrit , point par point et avec toutes ses circonstances locales , 
les modifications et les. enclaves , etc., arrêtées parles commissai- 
res des puissances limitrophes, la limite frontière depuis les confins 
du département des Ardennes jusque près de Lauterbourg où la 
Lauler se perd dans 'e Rhin. Cette frontière nord est qui touche 
au royaume des Pays Bas, à la nouvelle Prusse et à la Bavière 
Rhénane , présente entre ces deux points un front de 5o mvriamè- 
tres , mesuré dans toutes ses parties anguleuses , tandis qu'en ligne 
droite elle ne donue qu'une étendue de 3o myriamètres. Elle est 
appuyée parles zAnes nord-est des départemens de la Meuse, de 
la Moselle et du Bas-Rhin, représentées jadis par celles des Trois- 
Evêchés, de la Lorraine et de la Basse- Alsace. Dans une sous-divi- 
sion de ce premier livre , M. Audenelle fait connaître sous le 
tilre d'Aspect extérieur du sol , les caractères de celte contrée qui 
est à la fois pittoresque agricole, manufacturière et minéralogiquc: 
elle a des montagnes primitives, notamment dans les Vosges et 
dans le pays de Bitche, qui forment chaînes , des gorges profondes, 
des vallées larges et fertiles, des rivières d'un cours commode 
pour le commerce , des ruisseaux bien distribués pour l'activité des 
usines , de superbes forêts et des masses intérieures et extérieures 
de diverses substances minérales. L'auteur donne la nomencla- 
ture alphabétique des seize rivières et des quarante ruisseaux qui 
versent leurs eaux dans la Moselle, etc. 

Le deuxième livre qui a pour titre Richesses indigènes , est divisé 
en trois sections. La première traite de la Minéralogie et comprend 
tout ce qui est relatif aux mines de fer, de plomb, de cuivre, de 
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sel gemme et autres gîtes minéralogiques ; cette première section 
offre des résultats intéressans de statistique industrielle. La 
deuxième section a pour objet le règne végétal ; la troisième 
traite de la Zoologie, et donne des détails : i" sur la race des che- 
vaux qui sont petits , que l'habitude des pâturages nocturnes, le 
mauvais fourrage ont appauvris; 2 0 sur les bœufs qui sont d'une 
taille moyenne , vigoureux et dociles ; ils suppléent souvent à la 
pénurie des chevaux dans les travaux domestiques ; 3' sur la vache, 
le m union métis, la chèvre et le porc. La quantité de porcs est 
considérable , il se fait dans cette contrée plus de £00,000 élèves 
par an , qui suffisent à peine à la consommation ; 4" sur le loup , 
le sanglier, le renard, le chevreuil; 5° sur les animaux rongeurs, 
les insectes, les vipères, les poissons et 1' ornithologie. 

Le troisième livre est le développement du second , et il a pour 
but de montrer quel emploi l'habitant a fait des richesses natu- 
relles de la contrée , et quels genres d'industrie celles-ci ont fait 
eclore. L'auteur fait connaître quelle a été la marche de l'amélio- 
ration de l'industrie agricole , la cause qui l'a retardée et son état 
présent. Ces considérations seront appréciées par les agronomes , 
nous nous hâtons de passer outre et de citer en industrie manu- 
facturière , les superbes blanchisseries de Château-Rouge et de 
\ arsberg ; la fabrication particulière des bas tricotés à la main , 
des habitans de Jamelz; celle des tabatières de carton qui occupe 
3oo familles des villages des environs des Sarguemines ; les manu- 
factures de draps de Briey, de Mercy-le-Bas , de Cons-Ia-Gran- 
ville , de Fontoy. Trois de ces fabriques occupent 34o individus , 
et produisent 38oo pièces de draps. Plusieurs chefs de famille 
possèdent des métiers pour leur propre compte , et en réunissant 
leurs produits à ceux des grands établissemens qui viennent d'être 
cités, on trouve qu'ils donnent annuellement environ 6000 pièces 
de draps livrées au commerce intérieur, et qu'une somme de trois 
millions circule par ce canal ; la belle filature de laine de Tucque- 
gneux , les fabriques de tissus de coton , les tanneries , les fabriques 
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de colle-forte, d'alun, de vitriol, de sel ammoniac, etc. L'auteur 
en énumère les produits ; il donne ensuite , et dans le plus grand 
détail, la description des usines du premier ordre qu'il divise en 
quatre classes : les forges , les verreries, les fayenceries et les pape- 
teries. Ces forges qui sont au nombre de vingt-deux, et toutes 
situées dans les cinq lieues frontières, rivalisent d'industrie avec 
les usines de même nature que la Belgique , la Prusse et la Bavière, 
possèdent à la proximité des limites. M. Audenelle entre à l'égard 
de ces forges, fonderies, fenderies, hauts-fourneaux , gros marteaux 
à martinets, plalineries , etc., dans des détails très-circonstanciés 
dont il serait peut-être difficile de contester l'exactitude. Nous avons 
comparé seulement pour le déparlement de la Moselle, quelques- 
uns de ces résultats , avec ceux donnés par M. Viville , secrétaire- 
général , dans son deuxième volume du département de la Moselle. 
Plusieurs de ces résultats sont restés les mêmes qu'en 1817 , époque 
de la publication de ce Dictionnaire. Doit-on en conclure que les 
forges sont restées stationnaires, ou que l'auteur s'est borné à 
reproduire ces données ? Parmi ces établissemens qui appartiennent 
presque tous au département de la Moselle , on doit distinguer les 
forges d Hayange comme les plus riches et les plus importantes : 
elles se composent de 25 bâtimens , 3oo ouvriers y sont attaches ; 
la consommation annuelle est de 5,23o,ooo kilogrammes de 
minerai qui rendent 1,827,000 kilogrammes de fer fort, etc. 
M. Audenelle donne des détails non moins intéressans sur les 
verreries de Moeyssenthal , de Creutzwaldt, de Goetzembruck , de 
Munzthal , de Schœneck , de Pépin v ille , de Baccarat et de Sainl- 
Quirin, de Soldalenthal , de Plain de Voïsch, de Cirey. 11 ter- 
mine la description des établissemens industriels en appelant 
l'intérêt sur la culture de la betterave , dont on compte aux envi- 
rons de Ponl-à-Mousson et à Talange, d'importantes manufac- 
tures qui se soutiennent quoiqu'elles aient à lutter contre le bas 
prix des sucres exotiques. Ce livre qu'on pourrait considère r 
comme un traité expositif de l'industrie de la contrée et des 
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immenses ressources qu'elle procure , est terminé par an résumé 
où l'auteur , en récapitulant les faits particuliers à chaque localité, 
démôntre leur influence sur le commerce et l'économie politique. 
Le livre quatrième qui a pour titre Coup-d'œil sur l'étranger, fait 
connaître quelles sont les puissances limitrophes des trois dépar- 
temens frontières. En décrivant les ressources agricoles et manu- 
facturières d'un pays étroitement lié à ces trois départemens , par 
des relations de voisinage et de commerce , l'auteur a eu pour but 
d'établir un terme de comparaison entre la France et l'étranger. 

M. Audenelle commence ce livre par la description des Pays- 
Bas , dont les frontières s'étendent des Ardennes jusqu'à la rive 
gauche de la Moselle. Le Luxembourg, cette clef de l'Allemagne 
et de la Hollande , qui passe pour la place de guerre la plus forte 
et la plus importante de l'Europe , fixe l'attention des lecteurs par 
la description de son site singulier, par son système de mines 
presque toutes taillées dans le roc , par les développemens donnés 
à ses fortifications. Quelques pages sont consacrées à son histoire , 
à la forêt des Ardennes , aux villes du grand duché , dont Luxem- 
bourg est le chef-lieu, à Arlon, etc.; à la nature du sol, pauvre 
sous le rapport agricole , et riche sous celui métallurgique. Avant 
que le reculement de nos limites eût restreint les débouchés , 4° 
forges et fourneaux y étaient en activité. Parmi celles de ces usines 
qui ont résisté à cet inconvénient, on remarque les forges de la 
Soie, de Berchiwée, de Claireau et de la Sauvage; l'auteur donne 
des détails sur ces importantes usines. 

Vient ensuite la Prusse , comprise entre la rive droite de la 
Moselle , et la rive gauche de la Sarre. La forteresse de Sarre- 
Louis protège les états prussiens au nombre de six ; ils ont été 
détachés du territoire français en i8i5. Le sol de ces états est 
généralement montueux , et néanmoins il diffère d'aspect au centre 
entre la Sarre et la Moselle. Là ce sont des hauteurs continues , 
rarement séparées par des vallées étendues. A l'extrémité droite 
qui comprend le Birkenfeld et le Schambourg, ce sont des masses 

I \ 

\ 
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graniteuses , des gorges profondes , des forêts sauvages. « Sur le 
point opposé dans la contrée d'Eiffel, dit M. Aude ne lie , c'est 
une chaîne de montagnes élancées dont les anneaux multipliés 
s'étendent des Ardennes à la rive gauche de la Moselle. Le mont 
Kelherg s'en détache et s'élève à 5oo mètres au-dessus du niveau 
des eaux. Partout des traces de combustion et de vitrification 
annoncent l'action d'un ancien volcan. La construction et les 
couches de ces masses irrégulièrement entassées, sont étonnantes 
et bizarres. Leurs flancs déchirés et leur aspect désert démontrent 
encore qu'à leur formation la matière fluide où elles semblent 
avoir été dissoutes, fut long-temps secouée par de y loi en s oura- 
gans, et que de grandes révolutions physiques les ont renversées et 
amoncelées confusément. 

Les traces de cette combustion paraissent en divers endroits 
encore récentes. Quelques anciens cratères y sont très-reconnais- 
sables, et particulièrement celui de Laach , c'est un vaste entonnoir 
aujourd'hui converti en un lac de 2 lieues de tour , et d'nne pro- 
fondeur qui n'a jamais pu être sondée. Sa forme est circulaire , 
elle est tracée par une chaîne de montagnes très-escarpées , com- 
posée d'une lave poreuse rouge et noire , de pierre ponce et de 
terre blanche; les sables de ses bords sont noirs et dociles à 
Y aimant comme la limaille de fer. 

Parmi les beautés naturelles et pittoresques de l'Eiffel, on dis- 
tingue : i° le mont Falkenberg dont le sommet couronné de 
roches crevassées , paraît également avoir été le cratère d'un vol- 
can ; a 0 les eaux thermales de Bertrich, situées dans la vallée 
profonde de ce nom, près du Falkenberg ; 3° près de ces bains, 
une grotte de basalte dont les colonnes et les voûtes sont formées 
avec régularité et symétrie. « La contrée de l'Eiffel, dit l'auteur, 
est la plus sauvage , la plus rude , la plus stérile , la moins habitée 
de l'Europe policée. Elle n'est avivée par aucune route, par aucune 
rivière. Les voyageurs ne se hasardent qu'avec crainte dans ses 
▼allées profondes et ses sombres forêts; cependant l'Eiffel est 
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peuplé de ruines et de monumens romains. On trouve dans ses 
tristes montagnes les fragmens d'un aqueduc, dont on peut suivre 
les vestiges sur une étendue de 3o lieues, dans la direction de 
Trêves à Cologne. Le ciment que l'on en détache a le luisant et la 
dureté du quartz : en quelques endroits le monument est bien 
conservé. « 11 est probable que ce canal aura servi à diriger les eaux 
minérales qui jaillissent dans l'Eiffel. Cette opinion, au surplus, 
n'est point celle de Bertelius, vieil historien du Luxembourg. 

« Les élévations de l'Eiffel , dont les cimes souvent inaccessi- 
bles sont revêtues de forêts antiques , laissent quelquefois entre 
elles des plateaux nus , stériles et couverts de sables mouvans que 
les vents nivellent et déplacent ; des landes privées d'ombrages et 
d'eaux vives, des plages marécageuses pendant les pluies, et tour- 
beuses pendant les chaleurs... Dans l'Eiffel et dans le Schambourg, 
on doit laisser quelquefois douze , quelquefois vingt-cinq ans de 
repos à une terre froide et rebelle. Au bout de ce temps on lève 
un gazon qui a crû d'environ deux pouces d'épaisseur.» On expose 
ce fouillis de plantes médicinales et odoriférantes au soleil en 
forme de cônes , pour en faire élaborer l'humidité , puis on y met 
le feu. Les cendres répandues forment un engrais qui donne deux 
à trois récoltes d'un seigle médiocre ; c'est aussi par le moyen de 
la conflagration que l'on y obtient la pomme de terre , l'avoine et 
le sarrasin. 

Les frimas qui couvrent les montagnes de cette contrée , durant 
six mois de l'année, « ses plateaux tapissés de stériles bruyères, 
ses coteaux pierreux et volcanisés, ses prairies aigres et maréca- 
geuses , ses arbres rabougris et difformes lui ont mérité le surnom 
de Sibérie. La peuplade de l'Eiffel, isolée dans le pays le plus 
infréquenté , semble une race particulière. Les moines qui se fixè- 
rent dans cette solitude en ont été les seuls instituteurs , mais ils 
n'ont pu vaincre l'impression que ce climat de fer opère sur le 
physique de l'homme. La tristesse de ses étroites vallées semble 
influer sur sa constitution et sur son caractère. Sa taille est au- 
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dessous de la médiocre , le développement en est tardif, et la forme 
et les traits sont altérés de bonne heure par toutes les impressions 
d'une vie pénible : il est craintif, irrésolu , mais il a pour lui le 
bon sens , la rectitude et la loyauté , dons que les vices d'une 
société qu'il connaît à peine, n'ont pu altérer. » 

Nous ne pouvons résister. Messieurs, à vous donner, mais en 
peu de mots, quelques détails sur les usages singuliers des habi- 
tais de cette contrée. Nous devons ces particularités à quelques 
recherches que nous avons faites ; nous ne faisons ici que les re- 
produire et les abréger : 

Dans le pays d'Eiffel , le jour de Saint-Mathieu, les garçons de 
la commune se rassemblent et mettent à l'enchère chaque fille, en 
les nommant les unes après les autres ; chacune d'elles est adjugée 
à celui qui en offre davantage. 11 acquiert le droit exclusif de la 
fréquenter pendant six mois. Dans quelques autres cantons les 
garçons en plantant le mai , tiraient au sort les filles du village , 
chacun devenait le sigisbée de celle qui lui était échue , durant une 
année entière. 11 devait répondre de sa virginité , lorsqu'elle se 
mariait , s'il n'avait pas dénoncé sa conduite auparavant. 

L'usage du tabac à fumer est général ; on voit quelquefois des 
femmes et souvent des enfans la pipe à la bouche , il y a des 
hommes qui ne la quittent pas même pour se coucher. Dans les 
montagnes de l'Eiffel , il est des cantons dénués d'horloges où la 
pipe est une espèce de clepsydre pour les habitans; lorsque le voya- 
geur les interroge sur la distance d'un village à l'autre, au lieu de 
répondre il y a tant de lieues, ils disent : il y a tant de pipes de 
tabac. 

M. Boncqueau , préfet de l'ex-département de Rhin-et-Moselle, 
dit que ce trait est doublement caractéristique en ce qu'il peint en 
même temps la continuité de l'habitude et la situation isolée de 
quelques hameaux. Cet administrateur ayant été curieux de s'in- 
former de quoi se servaient plus anciennement ces mêmes habitai) s, 
pour exprimer les divisions du temps , avant que l'usage du tabac 
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fût répandu, on lui fit connaître que les chapelets leur rendaient le 
même service , et qu'ils disaient la distance d'un ou deux chapelets; 
expression que Ton retrouve encore consacrée dans quelques opé- 
rations de la cuisine et de l'économie domestique de ces bonnes 

gens. 

Nous avons vainement cherché sur les cartes modernes des 
géographes français , la position et la forme de cette contrée. La 
description qu'en fait l'auteur, et que nous avons abrégée dans 
certains passages, laisse à désirer sous quelques rapports, et notam- 
ment sur sa situation précise. Nous devons regretter que M. Aude- 
nelle n'en ait point fait connaître les points cardinaux , les limites 
et les principaux lieux ; il règne à cet égard dans son travail un 
vague que nous ne pouvons nous dissimuler et qui nous porte à 
penser que cet âpre territoire n'a point été visité par lui. 

Avant 1827, la chaîne de l'Eiffel n'avait pas même été indi- 
quée sur les cartes françaises. La simple indication existe sur la 
jolie petite carte physique de la France, publiée à Berlin , en 182^, 
par Berghaus. La direction de cette chaîne est figurée sur la carte 
du grand duché du Bas-Rhin, dressée par Schmidt, à Berlin , en 
1821. Notre laborieux collègue M. Brué, qui ne néglige rien pour 
mettre ses travaux au niveau des connaissances actuelles , Ta déter- 
minée avec ses points culminans, le Kelberg et le Mayenberg , sur 
les Cartes d'Allemagne et de la monarchie Autrichienne , dont il 
vous a fait récemment hommage. La direction de cette chaîne se 
trouve également mentionnée dans les ingénieux Essais de Géogra- 
phie méthodique et comparative de M. Denaix. 

Le Dictionnaire Géographique universel, par une Société de 
géographes (1827), fait mention de l'Eiffel, mais seulement comme 
chaîne de montagnes d'une longueur d'environ 20 lieues, et non 
comme contrée ou comme sous-division d'Etat ou partie de sous- 
division. N'ayant pas sous les yeux d'ouvrages spéciaux, manquant 
ainsi de moyens de vérification, nous avons été forcés, faute 
de mieux , de recourir a des autorités bien secondaires en géogra- 



Digitized by Google 



*65 

plue , et de consulter les dictionnaires d'Aynès, de Peuchet, de 
Prud'homme et autres. L'Eiffel , d'après l'auteur de ce premier 
lexique, était jadis enclavé dans les départemens de la Roër et de 
Rhin-et-Moselle , entre le duché de Julie rs , les électorats de Colo- 
gne , de Trêves et le duché de Luxembourg. Cette dernière et 
simple indication de l'Eiffel , entre les électorats de Cologne, de 
Trêves, les duchés de Juliers et du Luxembourg, est aussi celle 
donnée par l'Encyclopédie méthodique. 11 n'est pas question de ce 
pays dans Moreri , et Trévoux n'en fait mention dans son grand 
dictionnaire , que comme d'un petit pays d'Allemagne qui est en 
parue dans l'archevêché de Trêves , et en partie dans le duché de 
Juliers. 

Peuchet, dans le Dictionnaire de géographie commerçante , dit 
que ce district dont la plus grande étendue est de huit milles envi- 
ron , du midi au nord , et de cinq lieues du levant au couchant , 
faisait partie de l'électorat de Mayence. L'électeur en tirait annuel- 
lement 80,000 à 90,000 écus d'Empire. 

Les cartes des anciens départemens dé la Roër, de Rhin-et- 
Moseile, n'ont rien pu nous apprendre sur cette contrée ; ces froi- 
des copies de mauvaises cartes sont restées muettes à nos interro- 
gations. La description topographique et statistique du département 
de la Roè'r, par Peuchet et Chaulaire que nous avons consultée, 
ne nous en a pas appris davantage , elle garde à l'égard de l'Eiffel, 
le silence le plus absolu. En commentant la description du départe- 
ment de Rhin-et-Moselle, par les mêmes auteurs, nous avons 
remarqué des détails sur l'Eiffel , que nous avons rapprochés de 
ceux donnés par M. Audenelle . Nous avons dû reconnaître , à ne 
pas s'y méprendre , que ce dernier avait puisé dans cet ouvrage , 
mais il serait injuste de ne pas reconnaître également qu'il a donné 
sur cette contrée, des documens que l'ouvrage de Peuchet et 
Chaulaire ne comporte pas. M. Audenelle, dans cette partie de 
son texte n'a point fait connaître les sources où il a puisé. Nous 
ne faisons au surplus cette remarque, que parce que dans le cou- 
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rant de son ouvrage il a religieusement cité les auteurs au bas des 
pages. 

La description topographique et statistique de l'ancien départe- 
ment de Rhin-et-Moselle , que nous venons de citer , nous a 
donné lieu d'y remarquer des notions générales : 1 ° sur les mon- 
tagnes du pays de l'Eiffel , qui forment cette chaîne de volcans 
éteints qui traverse tout le nord du département ; a 0 sur le climat , 
la température , les habitations rurales , les maladies de ces pays : 
3° sur les mœurs , la nourriture des habitai) s , leurs costumes , mais 
nous avons vainement cherché la situation et les limites précises 
de ce pays , dont la seule petite ville de Munster-Eiffel semble 
avoir conservé le nom. Nous n'avons pu trouver les noms des 
^ centres d'agglomération de cette contrée , pas même ceux de quel- 
ques villages et hameaux. Quelques points de géographie physique 
n'ont pu suffisamment guider nos recherches, et nos inductions 
sont tombées d'elles mêmes , lorsque nous nous proposions seule- 
ment d'en assigner approximativement le périmètre. L'ancien dé- 
partement de Rhin-et-Moselle , qui était formé selon les uns de 4°> 
et selon les autres , de 48 petits états d'Allemagne , offrait trois 
peuplades bien distinctes qui sont celles qui habitent : 

i° Le Hunsruck, large plateau situé entre la Nahe, la Moselle 
et le Rhin ; a» les bords du Rhin et de la Moselle ; 3° l'Eiffel. 
Nous avons Heu de présumer que la surface du pays d'Eiffel est 
plus considérable que l'évaluation qui résulterait des élémens don- 
nés par Peuchet. Nous pensons que ces élémens sont inexacts ; 
cette opinion est fondée : i° sur ce que l'on donne généralement 
à la chaîne de l'Eiffel , 20 lieues de longueur ; Peuchet veut que du 
levant au couchant il y ait seulement 5 lieues ; 2 0 que la peuplade 
de l'Eiffel , est l'une des trois peuplades distinctes de l'ancien dé- 
partement de Rhin-et-Moselle, et qu'elle doit nécessairement 
occuper une surface d'autant plus grande que la contrée est moins 
agglomérée à cause de son site tourmenté , de ses accidens physi- 
ques , et de l'isolement de ses villages et hameaux ; 3° que suivant 
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le Dictionnaire de Baudrand( iyo5 ) , ce pays était divisé en 5 
bailliages , 8 comtés et seigneuries, une principauté et une abbaye. 
Cette division a été rapportée par Thomas Corneille, en 1708 , 
qui l'a copiée mot à mot dans Baudraud. Dix-huit ans après, c'est- 
à-dire en 1726; Bruzen de la Martinière a donné d une manière 
générale , mais assez claire , les points cardinaux de cette contrée 
qu'il a dit être située entre le duché de Juliers au septentrion , 
l'électorat de Trêves au midi, quelques terres de l'éleclorat de Co- 
logne à l'orient, et le duché de Luxembourg à l'occident Cet 
auteur en a donné la division en cinq comtés suivant Hubner , et 
il a également rapporté celle de Baudrand. 

En cherchant sur la carte les points donnés par ces derniers 
dictionnaires , qui ne font d'ailleurs nullement connaître la super- 
ficie de cette contrée, nous avons reconnu que l'Eiffel faisait non- 
seulement partie des anciens départemens de Rhin-et-Moselle et 
de la Roër, mais encore de celui de la Sarre , ce qui vient à l'appui 
de l'opinion que nous nous sommes formée de ce pays, et qui fait 
voir combien est fautif l'article du dictionnaire d'Aynès qui dit que 
cette contrée était enclavée dans les seuls départemens de Rhin- 
et-Moselle et de la Roër. 

Les dictionnaires de Corneille et de la Martinière s'accordent 
à reconnaître que les géographes du temps où ils écrivaient , ne 
connaissaient pas exactement les limites de cette contrée : Voici 
comment s'exprime Corneille : On n'en sait pas bien les bornes. 

De la Martinière , après avoir donné les points cardinaux du 
pays d'Eiffel , que nous avons reproduits , ajoute : Mais ses limites 
ne sont pas bien fixes 9 il est même omis dans la plupart des cartes 
récentes. 

A quoi tient donc l'insouciance des géographes sur cette agreste 
et malheureuse contrée , pour avoir non-seulement négligé d'en 
assigner la position précise sur la carte , mais encore de la décrire 
exactement dans les Dictionnaires, dont la plupart sont en con- 
tradiction manifeste ? Nous ne pouvons nous arrêter à l'idée que 
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son peu d'étendue en soit la cause, puisque la république de Sain» 
Marin, qui n'a environ qu'une lieue quarrée de surface, qui n'est 
réellement visible qu'au microscope sur nos mappemondes , qui 
n'est qu'un point sur une carte d'Europe , se trouve même déter- 
minée sur nos petites cartes d'Italie, de manière à présenter, au- 
tant que l'échelle le permet , la forme de son territoire. 

N'ayant pu nous procurer à la bibliothèque du Roi, où elle n'existe 
pas , la traduction de la statistique des pays d'Allemagne réunis à la 
France , de Hoeh , non plus que le Mémoire statistique du dépar- 
tement de Rhin-et-Moselle, par Masson, secrétaire-général, et qui 
est regardé comme l'ouvrage le plus complet et le mieux fait sur 
le déparlement, nous avons consulté toutes les statistiques des trois 
départemens de Rhin-et-Moselle, de la Roë'r et de la Sarre, que 
nous avons pu nous procurer. Quelques unes traitent de l'Eiffel, 
mais sans faire connaître ni sa situation, ni sa population à quel- 
que époque que ce soit A l'exception des détails du genre de ceux 
que nous avons cités , on n'y % trouve rien sur l'histoire de ce pays , 
sur son organisation civile , judiciaire , politique et religieuse. 
Quant à l'instruction, la ville de Munster- Eiffel est signalée 
comme ayant possédé un collège , composé de cinq maîtres et d'un 
préfet. Aucune annotation dans la division par arrondissemens et 
cantons des trois départemens dans lesquels cette contrée était 
enclavée , n'indique que telle ou telle commune appartenait avant 
la réunion à la France au pays d'Eiffel. Une seule mention rela- 
tive à l'agriculture , fait connaître le canton d'Olmeu comme appar- 
tenant à ce pays ; on trouve aussi , dans un autre passage : L# 
juges de paix du pays d'Eiffel, ont plus souvent des procès à concilier 
que des attentais à poursuivre. Cette phrase qui semble indiquer que 
les lois trouvent peu de coupables dans cette contrée , prouve qu'elle 
était divisée en cantons , mais n'en fait pas connaître les noms ni 
le nombre. 

La lecture de ces Mémoires statistiques qui sont encore les ou- 
vrages les plus modernes, quoiqu'ils datent de 1800 a 1802 , nous 
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a convaincus que ce pays peu connu était encore à décrire , et qu'if 
ne l'avait été jusqu'à présent que d'une manière très-imparfaite. 11 
existait il y a environ seize ans, dans la bibliothèque de la ville de 
lionne, un manuscrit de M. Chaunat, ayant pour titre VEiffiia 
illuslrata. Nous ignorons si cet ouvrage a été livré à l'impression. 

L'Eiffel qui forme une région naturelle , est baignée par l'Ahr et 
la Neff qui prennent leur source dans les montagnes , pour se jeter 
ensuite dans le Rhin , après un cours d'environ douze lieues , 
pourrait devenir le sujet d'un prix. En le mettant au concours , la 
Société de Géographie contribuerait à faire connaître ce pays ; 
il en résulterait peut-être quelque bien qui tournerait au profit de 
l'agriculture , de l'assainissement , de l'industrie et de la civilisation 
de cette triste et intéressante contrée. Cette gloire , Messieurs r 
n'est point à dédaigner, et si cette proposition peut obtenir voire 
assentiment, nous nous estimerons heureux de l'avoir soumise 
d'avance à vos méditations. 

Après cette digression nous reprenons l'analyse de l'ouvrage de 
M. Audenelle. 

Si la culture n'est qu'un moyen secondaire de subsistance pour 
l'Eiffel et le Schambourg, la nature y a compensé son avarice à 
cet égard par de* richesses métallurgiques qui en constituent la na- 
ture essentielle du sol ; mais ce qui double leur intérêt, c'est qu'elles 
gisent à côté d'une inépuisable provision de charbon de terre , qui 
permet d'y utiliser les mines réservées à l'action du feu , sans porter 
la destruction dans les forêts. L'auteur donne une idée de l'impor- 
tance de ces mines de fer, de plomb, de cuivre, de mercure, de 
zinc-oxidé , etc. , ainsi que de la situation et de l'exploitation des 
houillères des États prussiens , les plus belles connues et les plus 
faciles à exploiter. Ces houillères qui sont très-bien administrées , 
sont une source de prospérité pour le pays. Forcés d'abréger, nous 
passons rapidement sur des détails intéressans , pour arriver à la 
Bavière rhénane , comprise entre la Prusse et le Rhin , et qui a été 
formée du duché de Deux—Ponts et d une partie du Palatinat. 
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L'auteur traite de ses ressources agricoles et forestières , de l'éduca- 
tion des bôtes à cornes , des chevaux , des troupeaux et de sa topo- 
graphie ; il donne la description du Mont-Tonnerre , du Hunsruck, 
du Sohnvald et du Mont-Jdar , des routes ouvertes au com- 
merce , etc. ; puis il hasarde quelques traits sur le caractère , les 
mœurs , les idiomes et les religions des habi tans du sol limitrophe 
des trois dcpartemens. Franchissant la limite frontière et portant 
de nouveau ses recherches sur le sol de la patrie , l'auteur traite dans 
le livre cinquième , sous le titre de Résumé historique , des événe- 
mens qui se sont passés dans cette partie de la Gaule Belgique sous 
les Gaulois, les Romains, les Francs ; il retrace les fastes de cette 
contrée aux différentes époques où elle faisait partie de l'Austrasie 
et de la Lorraine. Une sous-division traite de la féodalité et des 
châteaux. Ce livre où quelques erreurs se sont glissées ne présente 
rien de neuf et n'est que le résultat d'une compilation. 

Le livre sixième ou l'Archéologie, est un appendice important de 
la partie historique , dont il présente les preuves authentiques aux 
premier et second âges ; ce livre donne dans une première section 
des notions archéologiques sur les premiers siècles , décrit les an- 
tiquités de Metz, de Scarponne, les tombeaux , les ruines, les 
statues , les voies militaires, les camps stationnaires des Romains , 
et le fameux monument d'Igel , situé au-dessus de Trêves, et sur 
l'origine duquel il existe une foule d'opinions divergentes ; dans 
une seconde section, il présente dans l'ordre alphabétique, la des- 
cription topographique et statistique des établissemens féodaux, 
militaires et religieux, dont l'origine remonte au moyen-âge, et 
' auxquels se rattachent quelques souvenirs ou quelques faits remar- 
quables. Le livre septième est une esquisse des mœurs de la contrée. 
L'auteur les décrit à différentes époques , examine les causes de la 
civilisation et constate son état présent. Ses tableaux des ana- 
baptistes répandus dans les cantons de l'est de Nassau , des juifs 
fixés en Lorraine , et particulièrement à Metz , des bohémiens des 
environs de Bitche et de Forbach, sont remarquables parla vente 
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des couleurs et la nouveauté des observations. Le huitième et dernier 
livre traite des causes générales de l'importance des frontières 
nord-est; delà condition de l'habitant considéré dans ses rapports 
avec l'attitude militaire du pays , de l'esprit militaire qui y règne ; 
<le la position relative de la Prusse , des Pays-Bas et de la Bavière ; 
de l'examen physique de la frontière et des recherches sur les 
moyens défensifs. Nous nous abstiendrons de donner le moindre 
développement sur cette matière ; c'est principalement à MM. les 
ingénieurs militaires et aux officiers de l'état-major qu'il convient 
d'apprécier les considérations qui en font l'objet. 

Saus porter de jugement sur cet ouvrage , divisé en deux parties 
bien distinctes , la topographie et la statistique d'une part, l'histoire 
et les mœurs de l'autre, et qui offre une connaissance sommaire et 
positive de la contrée qu'il embrasse, nous ne pouvons cependant 
nous empêeher d'ajouter que la première partie est le fruit des 
investigations et des explorations de l'auteur, qu'elle est riche de ren- 
seignemens vrais et neufs , et qu'elle est surtout remarquable par la 
série des établissemens industriels qui y sont décrits d'une manière 
très-complète ; la seconde partie est une compilation historique des 
Annales de la Lorraine, de don Calmet; de la description de cette 
province , par Durival ; de l'histoire généalogique, par Deligniville ; 
de l'histoire du Luxembourg, du père Bertholet; des antiquités de 
l'ancienne Gaule , de Grivault de la Vincelles ; des mémoires de 
Boulainvilliers; des chroniques de la ville de Metz, et des statisti- 
ques qui ont été publiées, notamment de celle de la Moselle , par 
Colchen ; de la Meurthe, par Michel, etc. 

Sueur-Merlin, 
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Observations sur les progrès de la population , de l'agriculture et du 

commerce de MataîîZAS. 

Rien n'est plus important pour celui qui étudie la marche de la 
civilisation et l'accroissement de la richesse des peuples modernes, 
que de comparer les progrès successifs de quelques nations dans 
toutes les branches qui contribuent au bonheur d'un pays. Ma- 
tanzas est dans ce cas ; les élémens de prospérité que cette ville ren- 
ferme la destinent à devenir , avec le temps , un des ports les plus 
commerçansde l'île de Cuba. Sa position géographique et militaire 
sur une des principales baies de l'île lui donne de grands avantages. 
Ce port, d'ailleurs, situé sur le confluent des deux canaux de Bahama 
et sur le bord de deux rivières , offre une rade susceptible d'être 
parfaitement bien défendue. 

A ces avantages naturels se joignent les efforts que fait cette ville 
pour rivaliser avec la capitale qu'elle avoisine, efforts aidés des cir- 
constances les plus favorables au développement des idées utiles. 11 
n'en est pas ici comme dans les grandes villes où des vues saines, 
les intentions les plus pures et les plus patriotiques rencontrent 
une foule de contradicteurs qut, méconnaissant les conceptions 
les plus fécondes en prospérité publique, s'efforcent de repousser 
le bien pour un mieux que souvent ils révent en se livrant à de 
dangereuses abstractions. Ces avantages, je le répète, ne peuvent 
que tourner au profit de cette ville à peine sortie de son berceau. 

D'après les renseignemens statistiques réunis en 1816 par don 
Juan Tirry, gouverneur de Matanzas à cette époque, la population 
de la ville se montait alors à 444-6 habitans seulement répandus 
dans 705 maisons; aujourd'hui, en 1827, ce nombre a plus que 
doublé. On y compte en effet o333 individus demeurans dans 
i566 maisons. Accroissement prodigieux- dans l'espace de 10 an- 
nées! L'état comparatif suivant fait voir la répartition de la popu- 
lation à ces deux époques, et les proportions existantes entre les 
diverses castes. 
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État comparatif de la population de MatanzaS , pour les deux années 

1816 et 1827. 
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de cooW, 
librei. 
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La différence en plus pour les esclaves provient du luxe qui s'est 
introduit dans les habitations. On veut imiter les mœurs de la ca- 
pitale, et l'on remplit sa demeure de valets inutiles. Que l'on 
compare ces résultats avec ceux qui ont été recueillis sur la Havane 
et ses faubourgs, depuis 1791 jusqu'à 1810 (Voyez V Essai politique 
sur rite de Cuba , par M. ,de Humboldt (1) ) , et dont les rapports 
présentent : 

Pour les blancs -3\ 

— les hommes de couleur, libres.. 171/ 

, . ~- \ pour cent. 

— les esclaves ib5 1 r 

— toutes les castes 117] 

On s'apercevra que l'accroissement de la population totale de la 
Havane, dans l'espace de vingt années, présente le rapport de 
117 pour cent , quelque chose de plus que les 1 10 pour cent qu'offre 
1 maintenant Mantanzas dans dix années seulement. En soumettant 
cette comparaison à une même échelle , on obtient pour les trois 
castes les rapports suivans : 

A la Havane , dans 10 années 36* — 86 — 82 

A Matanzas uL id. 37 — 13 — 36 

(1) Voir aussi V Aperçu statistique de Cuba , par M. Huber. 
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On appellera donc accroissement favorable , l'excédant des 
blancs à Matanzas , comparativement à celui de la Havane , tandis 
que cet excédant est moindre pour la population d'hommes de cou- 
leur , soit libres soit esclaves. 

Une conséquence assez naturelle de ce prodigieux accroissement 
de la population de Matanzas , c'est la marche progressive de sa 
prospérité tant intérieure qu'extérieure. Ainsi le nombre de ses 
magasins, de ses boutiques a dû s'accroître proportionnellement 
dans le même espace de temps ; et d'un autre côté , l'agriculture 
autant que le commerce maritime en a dû tirer avantage. On en 
peut juger par l'examen du tableau suivant , qui s'occupe spéciale- 
ment des lieux dépendant de la juridiction de cette ville. 
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État d 



partie de la richesse agricole des 7 partidos de la juridiction 
de MANTANZAS , en 1826. 
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1 Caballeria , mesure de terre égale à treute-deux arcs el demi 

a Poltxros, pâturage enclos où l'on met les bœufs à l'engrais. 

* Estancias ou jii/oj , portion de terrain où l'on cultive le 
mais , le fourrage , etc. ( Places à vivr«$. ) 



manioc , le bananier, 
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Comparaison du tableau qui précède, entre les années 1816 et 1826. 
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Le tableau qui suit sert à indiquer l'étendue qu'occupent les pro- 
priétés rurales dans les sept districts de la juridiction de Matanzas, 
étendue qui présente 8g4i caballerias de pays, et dans laquelle se 
trouvent répandus 18078 nègres esclaves, ainsi qu'il suit : 



1 

PROPRIÉTÉS. 


CABALLERIAS 


ESCLAVES. 




DE TERRE. 






3io8 


8l 9 3 




7»4 


7203 




181 2 


IO06 


Estancias ( places à vivres ). . . . 


33o 7 


i*77 




8941 


18078 



Ce qui précède nous démontre que la culture et la fabrication 
de la canne à sucre occupent les * s /,oo de la population esclave, 
que la culture du café en occupe les *°/,oo , les pâturages 6 /io» » cl 
les plantes alimentaires 9/ l00 . 
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Le rôle des années 1817 et 1827 présente : 



_ ( 87 70 esclav. à la campagne, „ ( 1 8078 escl. à b campagne. 

P° ur ' 8, 7i,o.G id. i la ,ille pour .8, 7 j ^ 4,,^^"" 



ensemble 9786 esclaves. 



ensemble 10708 esclaves. 



Si Ton veut connaître le genre d'occupation auquel se livre cette 
population esclave , on trouve 

que les sucreries emploient 3o/ 

les cafeiries id. 35 J centièmes 

les pâturages id. 5 1 de 



les propriétés diverses id. 8 1 

la ville id. i3 



cette population, 



Il est fâcheux que l'on n'ait pas de renseignemens précis sur les 
individus blancs de la campagne et sur ceux de couleur, libres. On 
aurait alors pu établir les rapports de leur accroissement respectif 
pour les comparer avec le total de la population de cette juri- 
diction. 

Quant au commerce maritime de Matanzas, don Ramon de la 
Sagra a pu réunir assez de renseignemens pour tracer le tableau 
de sa prospérité actuelle. 

L'exportation des denrées du pays se fait non-seulement par 
Matanzas , mais encore par d'autres points de la côte connus sous 
les noms , l'une de Puerto Escondido , et l'autre de Arcos de Canasi, 
lieux par lesquels se fait aussi le cabotage ; on peut évaluer environ 
à 20,000 caisses les sucres introduits de ces endroits à Matanzas. 
Les exportations de ce port s'effectuent ensuite soit à l'étranger , 
soit à la Havane ; mais si l'on vient à examiner les bordereaux 
des douanes de Matanzas , on y remarque que le transport des 
denrées pour la capitale diminue à mesure que le commerce avec 
l'extérieur acquiert plus d'activité. 

Voici l'état des exportations en sucre , café et mélasse , effec- 
tuées par Matanzas, depuis 1818 jusqu'à 1826 , savoir : 

18 
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ANNÉES. 

1 


CAISSES 

de 

SUCRE. 


QUINTAUX 

de 

CAFÉ. 


BOUCAUTS 

de 

MÉLASSE. 


1 1818 


39,5oo 


1 

34,229 


II,095 


1819 


42,279 


* * 


8,355 


i 1820 


07,000 


i8,4 f >i 


10,714 


1821 


60,49a 


52,438 




1822 


64,953 


• g-* m 

24,640 


16,759 


1823 


75,o82 


17,933 


20,985 


1824 


67,l58 


46 y l82 


23,448 


1825 


67,372 


28,486 


24,086 


1826 


91,209 

_ 


5i,o33 




23,657 



Toutes ces données sont des indices suflisans pour prouver Pac- 
croissement de la population et de l'industrie agricole et commer- 
ciale de Matanzas. Elles offrent un avenir satisfaisant pour une 
ville qui comme celle-ci réunit de si précieux avantages. Le mou- 
vement commercial de ce port, pendant la dernière année, vient 
à l'appui de cette assertion. Ce mouvement présente 23 1 navires 
étrangers et 5 espagnols à Ventrée et 222 navires étrangers et 4 
espagnols à la sortie. 

L'exportation pour les ports espagnols s'élève k 
la valeur de 81,260) 

Et pour les ports étrangers, à 1,818,274 1 I,8 99' • 

Soit 9,498,000 francs. 
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L'importation de provenance espagnole 

s'élève à la valeur de 24,848 1 

Et celle de provenance étrangère, à. . 978,324 1 1,00 fl 1 2 

Soit 5,oi6,ooo fr. 

Ensemble 2,902,806 

Environ quatorze millions et demi de^francs. 
Le relevé de douanes à Matanzas présente pour 

droits perçus à l'entrée, la valeur de 3i4,i85 

id. à la sortie i3o,oo4 

444,1% 

Soit 2,221,000 francs. 
Si Ton considère les valeurs des droits de douane perçus à la 
Havane dans la même année , lesquels s'élèvent : 

Par l'importation à 12,197,003 piastres 

Par l'exportation à 10,060,329 

— - 

22,257,332 piastres. 

Soit 111,286,660 fr. 
Et si l'on compare ces valeurs en douane avec celles perçues à 
Matanzas , il résulte : 
i° Qu'à la Havane , 

l'importation a été grevée de 23 */6 pour cent, et 

l'exportation id. de 6 •/» id, 

2 0 yu à Matanzas : 

l'importation a été grevée de 3i a /s id. 

l'exportation id. de 7 '/s id. 



La différence des droits d'un port à l'autre provient du 
nerec considérable que Matanzas fait avec l'étranger , comparati- 
vement avec celui qu'il fait avec les Espagnols. En effet , en 
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examinant les états des arrivages, on voit que les rapporte entre le 
nombre des bâtimens espagnols et ceux étrangers, est comme i 
est à 9 pour la Havane, et comme i est à 55 pour Matanzas; les 
rapports , quant aux exportations , sont comme i est à 1 1 pour la 
Havane , et comme i est à Ifi pour Matanzas. 

On ne doit pas s'étonner que l'heureuse position du port, la 
situation de la ville , la fertilité de son territoire , l'abondance des 
bois et la proximité des matériaux pour les constructions soient 
autant de causes qui provoquent et favorisent cette croissante pros- 
périté. Les étrangers qui viendront y fixer leur résidence sont sûrs 
d'être bien accueillis par le gouvernement comme par les habitans. 
Quand on voit l'homme affectionner le pays qu'il va visiter , c'est 
qu'il s'y trouve bien. 

Lorsque je me proposai de livrer au public une courte notice 
sur Matanzas, je ne possédais encore, dit don Ramon de laSagra, 
dans les Annales d'agriculture et des sciences qu'il publie à la Ha- 
vane (novembre 1827 ) , que des données statistiques très-incom- 
plètes ; mais désirant acquérir de nouvelles lumières sur ce point 
si intéressant, je me déterminai à recourir aux archives de la 
ville ; à mesure que je découvrais de nouveaux élémens qui me fai- 
saient passer d'une considération à une autre , je me vis bientôt a 
même d'en déduire toutes ses conséquences. Satisfait d'apercevoir 
l'accroissement sensible de la prospérité d'une ville moderne, je 
transformai mon article en un petit recueil sur les richesses, la 
population, l'industrie, le commerce et les productions du district 
ou juridiction de Matanzas; mais comme mes matériaux s'étaient 
beaucoup accrus , je les jugeai trop étendus pour un journal pério- 
dique ; aussi me suis- je borné à en donner la substance. Ce récit 
rapide suffira pour faire deviner tout ce que l'avenir promet à une 
contrée vierge qui n'attend que des bras pour parvenir à un haut 
point de prospérité. 

Signé HuBER. 
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DEUXIÈME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIÉTÉ. 

I 

§ 1 er . Pmcès-Verbaux des Séances* 

Séance du 7 novembre 1828. 

M. le duc de Saxe-Weimar est admis, d'après son désir, 
membre donateur de la Société. 

Le ministre de l'intérieur remercie la Société de lui avoir com- 
munique les renseignemens qu'elle a reçus sur le voyage de M. Au- 
guste Caillé dans le centre de l'Afrique, et annonce qu'il s'est em- 
pressé de recommander cet intéressant voyageur à la bienveillance 
de S. E. le ministre de la marine. 

M. Jomard informe la Société qu'il a eu à ce sujet une au- 
dience du ministre de la marine, et que S. E. est dans les disposi- 
tions les plus favorables. 

M. Delaporte, dans une lettre adressée à M. le Président de la 
Société et dans deux nouvelles lettres adressées à M. Jomard, 
transmet des détails sur le voyage de M. Caillé , et annonce que 
sa résidence à Tomboctou était voisine de celle qu'avait occupée 
dix-huit mois auparavant le major Laing. 

M. Jomard communique une lettre qu'il a reçue de M. John 
Barrovv de Londres, au sujet des voyages en Afrique, et dans la- 
quelle ce savant réclame la priorité en faveur du voyageur anglais, 
pour le voyage de Tomboctou. 11 cite une lettre du major Laing, 
datée de Tomboctou, le 21 septembre 1826, et arrivée en An- 
gleterre par la voie de Tripoli. M. Jomard communique également 
la réponse qu'il s'est empressé de faire à M. J. Barrow, et dans 
laquelle , après avoir rendu une égale justice aux voyageurs des 
deux nations qui ont pénétré dans le centre de l'Afrique, il fait 



Digitized by Google 



282 

remarquer que M. Caillé n'a pas été présenté par M. Delaporte 
ni par personne, comme étant le premier Européen parvenu à 
Tomboctou, mais comme étant le premier et le seul qui soit re- 
venu de là en Europe. Sur la proposition de MM. Cadet de Metz, 
Sueur-Merlin et de la Roquette, la Commission centrale vote des 
remerciemens à M. Jomard, et ordonne l'insertion au .Bulletin 
des deux pièces dont il vient de donner lecture. 

Le même communique plusieurs réflexions sur le voyage de 
M. Caillé, lesquelles sont suggérées par les lettres qui lui sont 
parvenues ; il fait remarquer entr'autres les embarcations de 
soixante tonneaux sur lesquelles a navigué le voyageur, comme un 
fait qui a besoin d'explication. 

M. le vice-amiral Jacob, préfet maritime à Toulon, écrit de 
cette ville qu'il s'est empressé de remettre h M. Caillé l'indemnité 
qu'elle lui avait adressée pour cet intéressant voyageur. 

M. de Vins de Peyssac, consul général de France à la Havane , 
écrit que M. Daunery, gérant de ce consulat antérieurement à son 
arrivée, l'ayant informé de l'envoi qu'il faisait à la Société des 
Annales des sciences publiées par M. Ramon de la Sagra , il s'em- 
pressait de lui adresser la suite de cette collection. 11 offre égale- 
ment de seconder de tous ses efforts les travaux de la Société. Re- 
merciemens. 

M. de la Roquette lit une lettre que M. le colonel Giraldès , 
consul de Portugal au Havre, lui a écrite pour réclamer en faveur 
du tableau statistique qu'il a publié en 1825, la priorité sur la 
balance politique du globe de M. Ralbi, qui n'en serait, suivant lui, 
que la copie imparfaite. 11 annonce qu'il offrira incessamment à la 
Société une statistique très-détailléc des îles de Madère , des Açores 
et des îles du Cap Vert. 

M. de la Roquette fait observer que, dès 1818, M. Balbi a 
publié à Venise un tableau dont la balance politique n'est qu'une 
extension et un développement , et il explique les apparentes con- 
tradictions qui semblent exister entre plusieurs colonnes de celle-ci. 
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La Commission décide que la lettre de M. Giraldès sera insérée 
au IJullelin avec les observations de M. de la Roquette. 

M. W. Bald, ingénieur du comté de Mayo en Irlande , met 
sous les yeux de rassemblée les dessins d une carte de ce comté, 
en 25 feuilles, exécutée avec le plus grand soin. L'auleur a indiqué 
sur cette carte les hauteurs géodésiques et barométriques ainsi que 
les coupes géologiques. La gravure confiée aux soins de M. Pierre 
Tardicu, est très-avancée. 

M. Brué présente à la Société plusieurs cartes , générales et par- 
ticulières de l'Afrique , et annonce qu'il communiquera à la pro- 
chaine séance une noie sur la rédaction de ces cartes. 

M. Alex. Barbie du Bocage fait un rapport sur l'ouvrage que 
M. Kelsall a offert à la Société sous le titre de : Remarks touching 
geography espedally tliai of the British is/es, etc. 

M. Bottin lit deux rapports, le premier sur divers mémoires 
et dissertations de M. Mangon de Lalande au sujet de la position 
de l'ancienne ville de Samarobriva, et le second, sur la disserta- 
tion de M. le comte d' Allonville , relative aux camps romains de 
la Somme. 

M. le rapporteur ne prend pas de conclusion en terminant le 
premier rapport, parce qu'il n'est pas facile d'émettre une opinion 
sur cette question ; mais il propose qu'il soit écrit à M. Mangon 
de Lalande pour le féliciter du zèle qu'il met à élever des questions 
de géographie ancienne dont la discussion ne peut être que très- 
utile à la science. 

Séance du 21 novembre 1828. 

S. Ex. le ministre de la marine informe la Société qu'elle s'as- 
sociera bien volontiers aux mesures qui seront prises par le ministre 
de l'intérieur, pour récompenser d'une manière convenable les 
travaux et le zèle de M. Caillé dont elle apprécie tous les titres à 
l'intérêt du gouvernement. M. Jomard présente à la Société, 
M. Caillé , qui vient d'arriver de Toulon ; celui-ci adresse à la 
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Société ses remerciemens pour l'intérêt qu'elle a bien voulu lui 
témoigner. 

Sur la proposition de M. Jomard , M. le Président nomme une 
commission spéciale pour prendre connaissance des résultats du 
voyage de M. Caillé et en rendre compte à la Commission centrale. 
Cette Commission, composée de MM. Cadet de Metz, Eyriès„ 
Jaubert, Jomard, de Larenaudière et baron Roger, est invitée à 
faire son rapport avant l'assemblée générale , dans une séance ex- 
traordinaire delà Commission centrale. ( Voy. ce rapport, p. ^45 
du bulletin. ) 

M. Warden, au nom de M. Latour-Allard , communique l'ex- 
trait d'une lettre adressée à M. de Fortin , par M. le comte de 
Sagui. Cette lettre annonce qu'en creusant un puits à 12 lieues de 
la Havane, on trouva à 100 pieds de profondeur, un vase parfai- 
tement conservé , couvert de caractères hyéroglyphiques , et portant 
quelques figures dont une ressemble à un sagittaire du zodiaque. 
Renvoi au comité du Bulletin 

M. Paclio lit un fragment d'un ouvrage inédit sur les peuples 
Nomades, anciens et modernes, où tout en reconnaissant le mé- 
rite des observations de Volney sur les causes de la vie pastorale 
de ces nations , et les appuyant de nouveaux témoignages , il s'at- 
tache cependant à combattre les inductions que le môme savant a 
tirées du contraste que présentent les mœurs des sauvages de l'Amé- 
rique avec celles des Arabes scénites. C'est à la différence des 
croyances et des cultes religieux de ces hommes des deux continens 
que M. Pacho attribue ce contraste. 

M. le général Haxo lit un rapport sur l'ouvrage de M. le général 
Bernard, relatif au canal projeté qui doit unir la baie de Chesa- 
peak à l'Ohio. 

La Commission renvoie ce rappport au comité du Bulletin et 
accueille avec empressement l'offre que lui fait M. Ambroise Tar- 
dieu de graver sans frais la carte topographique qui accompagne 
l'ouvrage de M. le général Bernard, pour être jointe, dans le 
Bulletin , au rapport de M. le général Haxo. 
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M. de la Roquette fait aussi un rapport sur l'ouvrage de M. le 
général Andréossy , intitulé : Constantiuople et le Bosphore de Thrace, 

La Commission renvoie ce rapport au comité du Bulletin avec 
l'invitation d'en insérer un extrait dans un des premiers cahiers de 
ce Recueil. ( Foy. le bulletin N° 67, page 216.) 

M. le Chevalier Jaubert rend compte des progrès de l'impres- 
sion de la traduction de TEdrisi, et sur sa demande, la Commis- 
sion centrale fixe le nombre du tirage. 

M. de Férussac propose à la Commission de prendre une déci- 
sion définitive au sujet de la gravure des planches qui doivent ac- 
compagner l'Orographie de l'Europe par M. Bruguière. 

Renvoi de cette proposition à la section de comptabilité. 

§ 2. Admissions , Ouvrages offerts , etc. 

MEMBRES NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOCIETE. 

Séance du 7 novembre 1828. 

M. William Bald, ingénieur du comté de Mayo, en Irlande. 
M. Hapdé, homme de lettres, chevalier de plusieurs ordres. 
M. Emile Loubens, professeur de géographie. 

Séance du 21 novembre. 

M. Joseph Calassante Jedrzeiewick , de Varsovie. 
M. Eustache Marylski, de Varsovie. 

M. ZOLLIKOFFER d'AltENKLINGETS. 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 
Séance du 7 novembre 1828. 

Par M. Brué, Carte générale de V Afrique; Paris, 1828, une 
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feuille. Carie générale des états du nord de V Afrique , dé la mer Médi- 
terranée et de V Europe méridionale; Paris, 1828, une feuille. — 
Carte détaillée de Vylfrique et des îles qui en dépendent; Paris , 1828, 
deux feuilles. — Carte de la Sénégambie, du Soudan et de la Guinée 
septentrionale; Paris, 1828, une feuille. 

Par M. Gide : Nouvelles Annales des voyages y cahier d'octobre. 

Par M. Jullien : Revue encyclopédique, cahier d'octobre. 

Par M. de Férussac : Bulletin des sciences géographiques , cahier 
de septembre. — 1" volume supplémentaire de 1828 de ce Bulletin. 

Par M. le ba ron Trouvé : Annales de la littérature et des arts. 
419 e , 4 2 O e 4 2lC livraisons. 

Par M. de Vins de Peyssac : Annales des sciences de la Havane, 
n 01 10, 1 1 et 12. 

Par la Société de la Seine-Inférieure : Extrait des travaux de 
cette Société , XXX e cahier. 

Par la Société de l'Aube : N° 2 y de ses Mémoires. 

Par la Société de la morale chrétienne : N° 5g de son Journal. 

Par M. Hapdé : Voyage souterrain , ou description des salines de 
Hallein sur les frontières du Tyrol, près Sahbourg ; Ly on, 18 16, 
une brochure in-8°. — De la propriété dramatique , du plagiat et de 
l'établissement d'un jury littéraire; Paris, 18 19, in-8°. 

Par les Auteurs : Plusieurs numéros du Globe. 

Séance du 21 novembre 1828. 

Par M. Albert Montemont : Voyage dans les cinq parties du 
monde, tome 5 e , Amérique; Paris, 1821, in-12. 

Par M. Gide : Nouvelles annales des voyages; cahier de no- 
vembre. 

Par M. Arthus-Berlrand : Bibliothèque physico-économique, cahier 
de novembre. 

Par M. le baron Trouvé : Annales de la littérature et des arts , 
422 et423 u livraisons. 

Par les auteurs : Plusieurs numéros du Globe. 
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TROISIÈME SECTION. 

DOCUMENS , COMMUNICATIONS , NOUVELLES 
GÉOGRAPHIQUES, ETC. 



Nous présentons à nos lecteurs les extraits suivans de l'ouvrage aussi ingénieux 
qu'intéressant, intitule « Fables Sénégalaises , recueillies de 'Ouolof , et 
mises en vers français , avec des notes sur la Sénégambie , par M. le baron 
Roger, ex-commandant et administrateur du Sénégal et dépendances , 
officier de la Légion-d'Honneur. Paris, 1828, in- 12 , p. 288, » YV. 

« Le Sénégal coule de VIL à PO. environ par 16 0 de latitude N., 
le tropique du Cancer est à 23° 3o'; le soleil a donc passé sur le 
Sénégal pour arriver au tropique (dans le système poétique et 
vulgaire du mouvement apparent de cet astre ) ; il y repasse de 
nouveau pour retourner à l'équaleur, ce qui a lieu vers la fin de 
juillet. C'est alors que se manifestent, dans cette contrée, la plus 
forte chaleur et des pluies abondantes, qui sont ordinairement 
suivies de calmes profonds. » 

« J'ai tenté de décrire les effets d'une grande sécheresse. C'est un 
fléau plus commun dans cette partie de l'Afrique, que dans beau- 
coup d'autres pays , parce que le Sénégal est chaque année huit 
mois sans recevoir de pluies. Elles sont encore plus rares en Egypte. 
Mais ces deux contrées sont arrosées par les débordemens périodi- 
ques de leurs fleuves qui offrent les mêmes phénomènes, et qui 
produisent les mômes effets. D'ailleurs, dans leurs vastes plaines 
alluvionnaires , les irrigations artificielles sont faciles. Les séche- 
resses n'y sont donc redoutables pour la végétation , que dans les 
terrains élevés , sablonneux , éloignés des cours d'eau , et presque 
toujours habités : les autres terres, plus propres à la culture, ne 
manquent jamais d'eau , lorsqu'on sait tirer parti des ressources 
naturelles. » 
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" Il ne pleut, au Sénégal, que pendant 3 ou 4 mois, de juin en 
septembre. A la fin de cette saison , le fleuve grossi, déborde régu- 
lièrement sur les vastes plaines alluvionnaires, au milieu desquelles 
il a son cours. Sa crue est proportionnelle à sa distance de la mer. 
Près de l'embouchure , elle n'est que de a à 3 pieds ; à 3o ou 4o 
lieues, elle est de loà 12 pieds; enfin, avant d'arriver à la première 
cataracte, au Rocher de Félou, elle s'élève à plus de 4° pieds. Ces 
proportions sont à peu près les mêmes que pour les crues du !NiL, 
et ce rapprochement n'est assurément pas le moins frappant de ceux 
qu'on a l'occasion de faire en grand nombre, lorsque l'on compare 
l'Égypte et le Sénégal. » 

« La mer se môle aux eaux du fleuve lorsqu'elles sont basses : elles 
sont alors salées jusqu'à iS ou 3o lieues au-dessus de l'embouchure; 
mais lorsqu'elles sont gonflées par la saison des pluies, la différence 
du niveau et la force du courant repoussent l'eau salée ; le fleuve 
devient alors doux ; il s'ouvre même dans la mer une espèce de 
lit dans lequel on a vu des bâtimens recueillir d'excellente eau à 
plus d'uu mille des côtes. » 

« Les rosées , dans certaines saisons , sont extrêmement abon- 
dantes sur les bords du Sénégal; elles tiennent les tiges et les feuilles 
des plantes plongées dans une humidité très-favorable à la végéta- 
tion. Ces rosées sont bien nécessaires pour suppléer aux pluies très- 
rares dans cette contrée , pendant la plus grande partie de L'année. 
La longue sécheresse a souvent fait craindre pour le succès des 
cultures; mais ne sait-on pas qu'il pleut encore infiniment moins 
dans l'Egypte, dont la fertilité ne peut être contestée? Outre les 
plus bienfaisantes rosées , les débordemens du Sénégal ne sont pas 
moins réguliers , pas moins fertilisans que ceux du Nil. Ces deux 
fleuves, ainsi que les vallées qu'ils arrosent, ont entre eux les plus 
étonnans rapports. » 

« J'ai tenté de décrire en peu devers, des calmes qui régnent quel- 
quefois entre les tropiques : ils plongent les hommes et la nature 
entière dans un état de langueur et d'accablement extrême. On s'en 
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ferait difficilement une juste idée dans notre Europe. Le soir, pres- 
que toujours un agréable mouvement dans l'atmosphère ramène 
la fraîcheur et rend, en quelque sorte, aux êtres vivans, le plaisir 
et la santé. » 

« Le Sénégal n'était qu'un simple comptoir de commerce, res- 
treint aux petites îles de Saint-Louis et de Gorée : ce n'est que 
depuis quelques années qu'on s'est assuré d'un territoire convenable, 
et que j'ai commencé des essais de cultures coloniales. Ces essais 
donnent beaucoup d'espérances, qui se réaliseront certainement, 
si le gouvernement persévère avec sagesse dans son entreprise , si 
l'industrie et les capitaux de l'Europe peuvent enfin se diriger 
vers ce pays. » 

« Dans les terrains en apparence les plus arides, au Sénégal, les 
premières pluies font naître, chaque année, une immense quantité 
de plantes, dont on a beaucoup de peine à se rendre maître par 
les sarclages , surtout dans les nouvelles cultures. Cette sorte de 
végétation spontanée, qui n'existe pas en Egypte, a toujours con- 
tribué à me donner beaucoup de confiance dans la fertilité du 
sol. » 

« L'hospitalité est dans le caractère des nègres du Sénégal ; mais 
les préceptes de la religion de Mahomet ont encore fortifié les 
dispositions naturelles , qu'ils ont à la pratique de cette vertu. Ces 
hommes, généralement bons, ont un air riant, et leur abord est 
agréable. Us dorment vers le milieu de la journée , et prolongent 
souvent leurs veillées très-avant dans la nuit C'est surtout au clair 
de la lune qu'ils se plaisent à faire la conversation , à chanter, à 
danser jusqu'au matin ! Le bruit de leurs tam- iam , espèce de tambour, 
et leurs battemens de mains, s'entendent souvent d'un village à 
l'autre, et c'est un sujet d'excitation mutuelle, m 
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Tableau de V étendue des divers canaux et chemins ferrés des Etats- 
Unis, dont les uns sont achevés et les autres en construction (i). 

CAS AUX. 

Noms. Étendue. Long, des écluses. 

*Middlcscx 20, \' M milles. 1 36 pieds. 

Blackstone 45 4^o 

Farmington Sj 5ao 

♦Hudson et Erie 363 688 

*Champlain 63 l53 

*Oswego 38 1 23 

*Seneca . 20. 5o 

Delaware et Hudson. • • . 65 6i5 

Morris 86 i^oo 

*Chesapeake et Delaware. . i^. » 

*Port Deposite lq » 

Chesapeakc et Ohio 36o 4°°° 

Ohio 3o6 ..... . n85 

Miami 2ii5 889 

Leheigh 46 35 

Petit Schuylkill *5 

• Conestoga 18 2°. 

♦Schuylkill iûS 588 

*Union £9 5o3 

Pensylvanic 296 11 00 

Ohio et Erié aj3 » 

Delaware » » 

James et Kenhawa 1» » 

*Dismal Swamp a3 » 



Extrait du Boston Courier du 4 août i8a8, et le VermondChronicle. 
* Les canaux marques d'un aste'rique sont achevés. 
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Louisville 3 » 

Cap Fear 200 » 

Santée, Columbia, Saluda. i5o 317 

Savannah et Altam&ha. . . 66 • 

Atlantique et Mexicain. . . 1 « 

Floride « * 

Wolland £3 334 

CHEMINS FERRES. 

Noms. Longueur. 

•Quincy 3 milles. 

Boston et Hudson 187 

Boston et Providence • £2 

Albany et Schenectady 16 

Campden et Amboy. . 60 

*Mauch Chunk 12 

Danville et Pottsville 4.0 

Columbia et Philadelphie 75 

Schuylkill 8 

Baltimore et Ohio „ 

Columbia et Campden » 

Oakmulgee et Flint 36 



De la Sibérie orientale. 



Le climat de la Sibérie n'est pas en général aussi rigoureux qu'on 
le croit ; jusqu'au 55 e degré de latitude nord, on y cultive les cé- 
réales avec succès. Les districts méridionaux de cet immense pays 
ont à peu près le climat de Pétersbourg. Dans les environs de 
Krasnojarsk, la première ville de la Sibérie orientale, la neige 
disparaît au commencement d'avril , et tout commence à verdir. 
Cette ville est située entre les rivières de Jenisey et de Katscha ; 
(''■s moniagnes boisées de formes pittoresques l'entourent de 
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tous les côtés. Le district qui la renferme est très-fertile : le seigle 
y donne le vingt-cinq pour un , et l'avoine le trente pour un ; aussi 
les vivres de première nécessité y sont-ils extrêmement bon mar- 
ché ; ainsi , par exemple , un pud ( quarante livres pesant) de farine 
de seigle , coûte trente copeks (i) , un pud d'avoine douze copeks, 
un pud de viande , un rouble et demi en papier (a). Les paysans 
sibériens ont plus de propreté que les Russes , et leurs cabanes 
sont très-bien tenues. Leurs souliers sont de cuir , et non d'écorce 
d'arbre , comme ceux de la plupart des paysans russes. 

lrkutsk, la capitale de la Sibérie orientale, est située sur le 
fleuve Angara , qui la partage en deux moitiés à peu près égales. 
Des quais de bois , d'une construction élégante , bordent le fleuve 
des deux côtés , et servent à l'embellissement de la ville, lrkutsk esl 
le grand entrepôt du commerce de la Russie avec la Chine. Les 
principaux articles d'exportation sont des fourrures de prix , et des 
draps provenant des manufactures russes et prussiennes ; impor- 
tation consiste presque exclusivement en thé et nankin. Parmi les 
négocians d'Irkutsk , il y a plusieurs millionnaires ; ce sont en 
général des hommes d'un esprit cultivé , qui aiment la lecture , et 
donnent à leurs enfans une éducation soignée. 

lrkutsk renferme environ deux mille maisons , la plupart en bois, 
et possède une population de vingt mille ames. Les édifices les 
plus remarquables sont les églises , surtout la cathédrale , fondée en 
174.6. On y trouve aussi quelques maisons particulières , très-bien 
bâties ; celle de M. Sibirakow , premier magistrat de la ville , ne 
serait pas déplacée au milieu des palais de Pétersbourg , et dans 
les cercles élégans et choisis qui s'y rassemblent , on oublie com- 
plètement qu'on est en Sibérie , et l'on se croit transporté dans 
les salons de quelque grande capitale de l'Europe. 

(Bibliothèque universelle rédigée à Genève. ) S. M. 



(1) Ou sait que le rouble est subdivisé en cent copeks. 
(a) Le rouble en papier vaut vingt sols de France. 
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Mission anglaise à Selinginsk en Sibérie. 

Au sud et à l'extrémité de la Sibérie , au milieu des hordes des 
Burètes , qui passent pour les partisans les plus zélés du paganisme , 
se trouve non loin de la résidence du grand-prêtre de cette peu- 
plade , une petite colonie de missionnaires qui , avec courage , ont 
bravé des privations de tout genre et surmonté des difficultés in- 
nombrables pour s'établir dans ce pays inhospitalier, et pour faire 
participer ses habitans aux bienfaits du christianisme. Cette colonie 
n'est composée que d'un Anglais et de deux Ecossais avec leurs fa- 
milles , qui habitent deux maisons spacieuses, construites en 1820, 
aux frais du gouvernement russe, au milieu d'une vallée sablon- 
neuse , située sur les bords du Selinga et entourée de rochers qui , 
de loin , ont l'apparence de fortifications. Les trois missionnaires 
parcourent pendant l'été le pays habité par les Burètes , visitent 
les peuplades voisines et vont jusqu'à la ville de Kiachta , sur la 
frontière de la Chine ; l'hiver, ils étudient les dialectes de la Sibérie, 
et traduisent des fragmcns des livres saints dans la langue des Bu- 
rètes, ils rendent aussi compte pendant cette morte saison de leurs 
travaux à la société des missions de Londres , avec laquelle ils en- 
tretiennent des relations régulières. Leurs femmes tâchent de les 
seconder , en enseignant aux jeunes filles Burètes différens ouvra- 
ges , et en répandant quelques idées de civilisation parmi la partie 
féminine de la population sibérienne. Cette mission ne peut, jus- 
qu'à présent, se flatter d'avoir obtenu des succès marquans; ce 
n'est encore qu'un faible germe qui ne pourra guère se développer 
que lorsque le gouvernement chinois, devenu plus tolérant, se sera 
relâché de la sévérité qu'il met actuellement à interdire à ses sujets 
des communications intimes avec les étrangers. Si un jour les mis- 
sionnaires de Canton peuvent donner la main à ceux du Selin- 
ginsk, on pourra alors espérer de voir le christianisme s'introduire 
parmi les peuples païens de l'Asie orientale. 

• • * ' 

... . ... .1 { £xtr?it (Tufc Journal ail em and. ) S. M. 
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Extrait des résumés statistiques comparés de la France , du royaume 
d de la Grande-Bretagne et de Clrlande et de la monarchie Prus- 
r, par M. Adrien Balbi , auteur de la Balance politique du 
Globe, etc. 

Classification des villes d'après leur population. 

France. Roy. uni. Mon. Prus. 

De 1,275,000 habitans, (Londres). 
De 890,000 — (Paris). 
De 227,000 — (Dublin). 
De 193,000 — (Berlin). 
De i47,oooenviron. (Glascon et Lyon). 1 . . . 
De 100,000 hab. et au-dessus. . 
De 90,000 — .... 
De 80,000 — 
De 70,000 — 
De 60,000 — 
De 5o,ooo — 

De 4o»°°o — 

De 3o,ooo — 

De 20,000 — 

De 10,000 — ... 



.... 



.... 



1 . . 

2 . . 
» . . 

3 . . 



» . . 

1 . . 

3 . . 
10 . . 
18 . . 
70 . . 



1 

» 
1 

5 
» 
3 

s 

N 

2 

3 
5 

7 
18 

46 



110 



1 



» 
1 
1 



2 
G 
2 1 



34 

Balbi, 



Total. . . 

Cette note curieuse, qui nous a été remise par M. Adrien 
et qui est extraite du travail important qu'il vient de publier , est 
appuyée, pour la France, sur le recensement de 1826 \ pour la 
Grande-Bretagne sur celui de 182 1 et pour la monarchie Prussienne 
sur celui de 1819. 



ERRATA du n° 67. ^ 



Page 197 , lig. 10 et 11. 
Id. 202, id. i5. 
Id, 206, id. 7 et 12. 
Id, 209, id. 5. 



! 



au lieu de Cordillère, lisez Cordillère. 



Cordilières, lisez Cordillères. 
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BIBLIOGRAPHIE GÉOGRAPHIQUE. 

■ Tarn O Oom » 



§ I er . LIVRES. 

OUVRAGES GÉNÉRAUX. 

Giic. 

198. TASCHEN - BlBLIOTHEK DER 
WICHTIGSTEN SEE-UND LaND-RbI- 

sen. — Bibliothèque portative des 
Voyages les plus importans et les 
plus inte'ressans pat terre et par 
mer, depuis l'invention de l'impri- 
merie jusqu'à nos jours; par H. 
Jaeck, conservateur de la biblio- 
thèque royale de Bamberg, in-ia , 
avec planches et cartes. Nuremberg, 
1828. Haubenstricker. 

Le Bulletin a annonce' sous le 
n° 77 , les deux premiers volumes 
de cette collection dont les viugt- 
deux volumes suivans ont été pu- 
blies depuis. 

AMÉRIQUE. 

199. ZeITSCHRMFT FuRDIB AlLGBMEINS 

Géographie. — Journal de Géogra- 
phie générale ; par Ch. Hoffmann, 
in-8°, Breslau. 1827. 

200. Geografia uniyersale , etc. 

— Géographie universelle , etc. ; 
par Malte-Brun. in-8° , Milan , 
1828. Ponzogno. 

Le sixième volume de cette tra- 
duction du français en italien , a 
paru. 

201. LehrôebaîIde dkr Géographie. 

— Cours de Géographie statistique 
et historique ; par A. de Schlieben, 
3 vol. in -80 , avec une carte des 
hauteurs, une carte générale et 18 
autres cartes. Leipsic, 1828. Gos- 
chen. 

La première partie du premier 
volume a été publiée. : - 1 

202. Reise s. Hoheit des Herzogs 
Bernard zu Sachsbk -Weimar 



ElSBNACH DURCH NORD D AMERICA. 

Voyage dans TA me ri que du nord, 
fait par S. A. le duc Bernard de 
Saxe- Weimar Eisenach dans les 
années 1825 et 1826. 2 vol. in-8«, 
avec cartes , plans, vues et vignettes. 
Weimar, i8a8. Hoffmann. 

Cette relation divisée en vingt-huit 
chapitres, est accompagnée : i° de 
quatre planches représentant une 
vue du canal d'Ené, les ouvrages 
hydrauliques deFair-Mount, le Ca- 
pitole à Washington et l'édifice de 
l'Université de Virginie ; a° de 
quatre plans qui se rapportent aux 
villes de New- York, Philadelphie , 
Baltimore et Pitsburgh; 3» de 
quatre cartes de Plymouth , New- 
York, de l'état d'Ohio et dec États- 
Unis de l'Amérique du nord. 

203. Wanderings in sodth Ame- 
rica , etc. — Voyage dans l'Amé- 
rinue méridionale, les Etats-Unis 
et les Antilles; par Charles Water- 
ton. Deuxième édition in-8°, Lon- 
dres, 1828. Fellowes, losh. 

AFRIQUE. 

204. Journey to Marocco. — Voya- 
ges à Maroc, par le capitaine G. 
Beauclebck, in-8° avec 9 planches 
lithographiées,Londres,i828..Poo/£ 
et Edwards^ 1 1. 1 sh. 

Le capitaine Beauclerck , en ac- 
compagnant à Maroc le docteur 
Brown que le sultan avait appelé 
auprès de lui comme médeciu , eut 
occasion d'y faire des observations 
curieuses qui sont l'objet de ce 
livre. 

' ■ lÊtnUtritfUe et Cytinni^H '. ■ 

205. Relation d'on Voyage dans la 
Marmarique, la C y rénaïque , e te . 
par M. J. R. Pacho , membre de la 
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commission centrale de la Société 
de Géographie de Paris , accompa- 
gnée de cartes géographiques et' to- 
pographiquet , et de planches repré- 
sentant les monumens de ces con- 
trées. Troisième partie: Cyrénaï- 
que occidentale. 

On ne peut donner une ide'e plus 
juste et plus précise du savant ou- 
vrage de M. Pacho,quVn répétant 
avec les Nouvelles annales des voya- 
ges, que Pauteur paraît avoir pres- 
que totalement exhumé la géogra- 
phie ancienne de la CyrénaYque des 
profondes ténèbres où elle était en- 
sevelie. 

Colonie française d'Afrique, 

ao6. Essai de statistique de l'île 
Bourbon, considérée dans sa to- 
pographie, sa population , son agri- 
culture, son commerce, etc; ou- 
vrage couronné en 1828 , par l'Aca- 
démie royale des sciences, suivi 
d'un projet de colonisation de l'in- 
térieur de cet île ; par M. P. P. V. 
Thomas , ancien commissaire de 
marine , ordonnateur a l'île Bour- 
bon, a voL in-&°. Bachelier, 1828. 



Bavière ei Autriche. i 

307- Pis CENT of thf, Danube , PROM 
Ratibbonn to Vienna , etc — 
Voyage sur le Danube, depuis Ha - 
tisbonne jusqu'à Vienne, fait en 
automne 1827 ; par J . H. Planche , 
in-8° avec carte. Londres, 1828. 
Duncan, 10 sh. 6 d. 

Cette relation de lautetr de 
hays and Logends of the Wûne , 
contient des descriptions des villes , 
châteaux, monastères, situés sur 
les rives du Danube. 

.laisse. , 

208. Statistica della Svizzera,— 
Statistique de la Suisse , par Ste- 
fan o Francini, in-8° avec cartes. 
Lugano , 1828, jRuggia, 

309. Essai sur la Statistique du 
canton de Berne, par L. ËJ. An- 
dré , membre de la société Helvé- 
tique de Paris ; 1 vol. in-8°, SttVES- 
TRE, «827, avec une jolie 
par II. S. Siebenmann. 



tic* MUammtnmef. 

210. The Picture of Scotlawd. — 
Tableau de PÉcosse, par Robert 
Chanbert ; a vol. in-8°, £ din- 
bourq, 1818. Tact. 

On trouve dans cet ouvrage de 
Fauteur de Traditions of Kdin- 
burgh, une description exacte des 
mœurs écossaises anciennes et mo- 
dernes, ainsi que traditions, etc. , 
sur cette contrée. 
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211. Souvenirs pour servir a la 
Statistique du département de 
l'Isère, par M. le baron d'HAUs 
sez , préfet de ta Gironde , ancien 
préfet de l'Isère , in-8° avec 3 pl. 
1828. Bordeaux, Lanefranque. 

312. Description géographique du 
département du Var , suivie du 
tableau sommaire de son organisa- 
tion ecclésiastique; par un homme 
de lettres du même département ; 
in- 12 , 1828. Draguîgnan, Serg. 

21 3. Topographie historique , phy- 
sique statistique et médicale de fa 
ville et des environs de Cas sel , 
département du Nord, avec des 
cartes géographiques et des vues li- 
thographiées; par P. J. E. de Smyt- 
tèRE. D. M. ? etc., in-8% 1828. 
Paris , chei l'auteur. 

214. COUP-D'OZIL SUR LE DEPARTE- 
NT MENT DE LOT-ET-GARONNE , OU 

rapide aperçu de l'état de son 
agriculture , de sa population et 
de son industrie en 1828 ; par M. 
de Saint -Amans , in-18 , 1828. 
Agen . Noufiel ; 1-S0. 

§ 2. ATLAS, CARTES GEO- 
GRAPHIQUES , PLANS, ETC. 

U 5. New GENERAL ATLAS. —Nouvel 
Atlas général avec les divisions et 
les frontières enluminées , planches 
gravées d'apDft* du nouveaux des- 
sins , par Sidney Hall, in-fol. , 
Londres., i3»8. Longmann, 

Cet Atlas sera composé de 17 
livraisons qui paraîtront de m-.isen 
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a 16. Carte comparée des régences 
d'Alger et de Tunis , dressée par 
le chevalier Lapie » premier géo- 
graphe du Roi. Par*, 182*. Piquet. 

Sur cette carte en deux feuilles , 
les noms anciens ont été revus par 
M. Hase , membre de l'Institut , 
et les noms arabes , par M. Amédée 
Jaubert , professeur de langue tur- 

2ue à l'école royale et spéciale des 
ingues orientales. Un plan de la 
ville et des environs d'Alger, oui se 

• r 



trouve comme accessoire sur Pi 
des touilles de cette belle carte , 
ajoute encore à son utilité. 

217. Carte détaillée de V Afrique et 
des îles qui en dépendent, par A. 
Brué , géographe du Roi , d'a- 
près les observations astronomi- 
ques , les découvertes et les hypo- 
thèses les plus récentes. Paris, 1828, 
che* limeur. 

Cette carte en deux feuilles ré- 
pond parfaitement à son titre. La 
première feuille donne l'Afrique 
méridionale et la seconde l'Afrique 
septentrionale. 

218. Carte de la Sénégambie , du 
Soudan et de la Guinée septen- 
trionale, rédigée par Brué , géo- 
graphe du Roi , d'après les observa- 
tions astronomiques et les décou* 
vertes les plus récentes. Paris 1828. 

Cette feuille , ainsi que celles de 
la carte ci-dessus , font partie de 
l'atlas universel de Géographie, pu- 
blié par l*auteur. 

219. Sénégambie et côte occiden- 
tale d'Afrique depuis le cap 
B [anc jusqu'au cap Sainte- anne, 

5our servir à l'Histoire générale 
es voyages de C. A. Walckenacr , 



dressée sous la direction de l'au- 
teur , par A. H. Dufour; 1828. 
Paris, chet Lefebvre, rue de l'E- 
perou , n° 6. 

Cette carte construite sur une 
grande échelle, l'auteur s'est atta- 
ché à y tracer toutes les différentes 
routes desvoyageurs qui ont exploré 
cette contrée; elle .est enrichie de 
détails intéressans donnant le cours 
du Sénégal, de Dagana à Saint- 
Louis , la presqu'île du Cap V trt 
et la Péninsule de Sierra-Leone. 
220. Carte pour l'expédition de 
Cyrus et la Retraite des Dix Mille 
de Xénophon , par A. H. Dufour, 
Paris, 1828. 

22 1. LA MONARCHIE FRANÇAISE COM- 
PARÉE AUX PRINCIPAUX ÉTATS DU 

monde, on essai sur la statistique 
de la France , considérée sous les 
rapports géographique , moral et 
politique , offrant dans un seul 
tableau le maximum , le minimum 
et le terme moyen de sa population, 
a richesse, de l'industrie, du 



commerce , 
la moralité de ses 



de la 

de l'instruction et de 
habitans , com- 
parés à leurs corrélatifs dans plu- 
sieurs pays de l'ancien e* du nou- 
veau monde ; à l'usage des hommes 
d'état , des administrateurs , des 
banquiers , des négocians , des 
voyageurs, et spécialement de MM. 
les Pairs de France et de MM. les 
Députés. Un tableau grand in-folio, 
colorié, Paris, 1828, J. Renouard ; 
6 fr. Cet intéressant tableau qui ne 
devait être publié tju'en 1829, et 
dont ce bulletin contient un extrait, 
vient de paraître tout récemment. 



•«. 
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